
REVUE SPIRITE 
J O U R N A L  

:TUDES PSYCHOLOGIQUES 

VIPORTANT. - Chaque année, au 31 mars, 'les spirites se 
reunisseIib, à deux heures précises, au Père-Lachaise, our porter un 
tdbut de reconnaissance i la mbmoire d'Allan Kardec. 8 o u s  nous don- 
nons rendez-vous cette année autour du dolmen; les personnes qui 

y dire quelques aroles sont priées de se réunir le 22 mars, 
lundi soir, ?i huit heures et semie, rua Neuve-des-Petits-Champs, 5, au 
siége de la Société, pour y choisir, après lecture, les discours qui devront 
être prononcés à I'aniversaire de 1850 ;tous tes spirites peuvent yassister. 

L'an passé, après la cérémonie, un modeste banquet a réuni rés de deux 
cents spirites ;.nos amis désirent encore se retrouver ensemele, le soir, 
&six heures, au restaurant Richefeu, galerie de Valois, 167 (Palais-Royal), 
oh ils doivent se faire inscrire avant le 31 mars, par les chefs degroupeq. 

William Crookes. - Matière radiante et  Spiritisme. 
Commençons par rectifier une erreur d'impression qui s'est glissée 

dans l'article de M. Flammarion. Vers les dernières lignes, à propos d'une 
" objection de l'auteur, la réduction de la Revue avait intercalé entre paren- 

thèse ces mots : « Cette objectiou ne nous semblepas justifiée. » Laparen- 
thèse a été omise. la ~ h r a s e  se confond dans l'article lui-même. ce oui fait 
un mélange inintelligible et altère la pensée de M. ~ lammar ion .  

Maintenant. nous allons laisser la ~ a r o l e  à un  autre vulgarisateur qui va 
nous montrer par le détail et avek de scrupuleuses dëscription;, les 
expériences délicates de M. Crookes. On verra dans ce travail les particu- 
larités importantes qui différencient les faits de la matière radiante des 
simples faits d'électricité. Voici ce qu'on iit dans le JOURNAL DES DEBATS du 
23 janvier, sous la signature de M. Henri de Parville : 

« Au Congrès de l'Association britannique pour yavancement des 
sciences, tenu au mois de septembre dernier à Sheffield, un physicien 
très-fin et très-iqgénieux, M. Crookes, fit une conférence qui eut un cer- 
tain retentissement. hl. Crookes avait pris pour sujet : L a  matière ra- 
diante, un  nom déjà vieux our exprimer des phénomènes vraiment nou- 
veaux. Sur l'invitation de h Wiirtz et de plusieurs autres savants fran- 
cais. M. Crookes a bien voulu venir à Paris répéter son intéressante 
conférence devant un  auditoire d'élite qui se presiait samedi dans l'am- 
 hit théâtre de 1'Ecole de Médecine. L'al'fiuence des auditeurs fut si grande, 
p e  beaucoup d'entre eux durent s'en aller sans avoir même pu pznétrer 

ans la salle. Les regrets étaient unanimes, quand les moins favorisés du 
sort jusque-là, e t  certainement les plus favorisés depuis, recurent une 
invitation de M. le contre-amiral directeur de l'Observatoire et de 
M m e  Mouchez. Au bas de la carte, au lieu de la mention ordinaire: 
a On dansera, D on lisait : « Conférence de M. Crookes. » Inutile d'ajou- 
ter que les salons de l'observatoire furent combles. 

rn Depuis cette soirée, la r matière radiante a est l'objet de toutes les 
conversations ; il n'est plus permis de ne pas s'en occuper ; elle a conquis 
la vogue. Suivons comme toujours l'actualité ; essayons de satisfaire la 
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AVIS IMPORTANT.--Chaque année. au 31 mars,'les spirites se

réunissent, à deux heures précises, au Père-Lachaise, pour porter un

tribut de reconnaissance à la mémoire d'Allan Kardec. Nous nous don-
nons rendez-vous cette année autour du dolmen; les personnes q_ui
voudraient y dire quelques paroles sont priées de se réunir le 22 mars,
lundi soir, à huit heures et demie, rue Neuve-des-Petits-Champs, 5, au

siege de la Société, pourycboisir, après lecture, les discours qui devront
être prononcés à Faniversaire de 1880 ;tous les spirites peuvent yassister.

L'an passé, aprèsla cérémonie, un modeste banquet a réuni res de deux
cents spirites ;.uos amis désirent encore se retrouver ensemble, le soir,
àjsix heures, au restaurant Ricl1efeu,galerie de Valois, 167 (Palais-Royal),
ou ils doivent se faire inscrire avant le 31 mars, par les chels degroupes.

William Crookes. -Matière radiante et Spiritisme.
Commençons par rectifier une erreur dimpression qui s*est glissée

dans l'article de M. Flammarion. Vers les dernieres lignes, à. propos d'une
objection de l"auteur, la rédaction de la Revue avait intercale entre paren-
thèse ces mots : « Cette objection ne nous semble pasjustitiée. þÿ : :Laparen-
thèse a été omise, la phrase se confond dans Particle lui-mème, ce qui fait
un mélange inintelligible et altère la pensée de M. Flammarion.

Maintenant, nous allons laisser la parole a un autre vulgarisateurquiva
nous montrer par le détail et avec de scrupuleuses descriptions, les
expériences délicates de M. Crookes. On verra dans ce travail les particu-
laritésimportantes qui différencient les faits de la matière radiante des
simples faits d"électricíté. Voici ce quion lit dans le Jounxar. nns DÉBATS du
23janvier, sous la signature de M. Henri de Parville :

,

« Au Congrès de l`Associati0n britannique pour lavancement des
sciences, tenu au mois de septembre dernier à Sheffield, un physicien
þÿ t r è s -û  net très-ingénieux, M. Crookes, iit une conférence qui eutun cer-

tain retentissement. M. Crookes avait pris pour sujet: La matière ra-

diante, un nom dejà vieux pour exprimer des phénomènes vraiment nou-

veaux. Sur Pinvitation de M Würtz et de plusieurs autres savants fran-
çais, M. Crookes a bien voulu venir à Paris répéter son intéressante
conférence devant un auditoire d'élite qui se pressait samedi dans l'am-
phithéàtre de l'Ecole de Medecine. L'al`Fluence des auditeurs fut si grande,

ue beaucoup d'entre eux durent s'en aller sans avoir meme pu pénétrerguns la salle. Les regrets étaient unanimes, quand les moins favorisés du
sort jusque-là, et certainement les plus favorisés depuis, reçurent une

invitation de M. le contre-amiral directeur de l'0bservatoire et de
Mm Mouchez. Au bas de la carte, au lieu de la mention ordinaire:
u On dansera, þÿ : : on lisait: « Conference de M. Crookes. þÿ : : Inutile d'ajou-
ter que les salons de l'Observatoire furent combles.

u Depuis cette soiree, la « matière radiante þÿ : : est þÿ l ' o l : j e tde toutes les
conversations; il n'estplus permis de ne pas s'en occuper; elle a conquis
la vogue. Suivons comme toujours l'actualité ; essayons de satisfaire la

i
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23° ANNÉE. N° 3. Minas 1880.

AVIS IMPORTANT.--Chaque année. au 31 mars,'les spirites se

réunissent, à deux heures précises, au Père-Lachaise, pour porter un

tribut de reconnaissance à la mémoire d'Allan Kardec. Nous nous don-
nons rendez-vous cette année autour du dolmen; les personnes q_ui
voudraient y dire quelques paroles sont priées de se réunir le 22 mars,
lundi soir, à huit heures et demie, rue Neuve-des-Petits-Champs, 5, au

siege de la Société, pourycboisir, après lecture, les discours qui devront
être prononcés à Faniversaire de 1880 ;tous les spirites peuvent yassister.

L'an passé, aprèsla cérémonie, un modeste banquet a réuni res de deux
cents spirites ;.uos amis désirent encore se retrouver ensemble, le soir,
àjsix heures, au restaurant Ricl1efeu,galerie de Valois, 167 (Palais-Royal),
ou ils doivent se faire inscrire avant le 31 mars, par les chels degroupes.

William Crookes. -Matière radiante et Spiritisme.
Commençons par rectifier une erreur dimpression qui s*est glissée

dans l'article de M. Flammarion. Vers les dernieres lignes, à. propos d'une
objection de l"auteur, la rédaction de la Revue avait intercale entre paren-
thèse ces mots : « Cette objection ne nous semble pasjustitiée. þÿ : :Laparen-
thèse a été omise, la phrase se confond dans Particle lui-mème, ce qui fait
un mélange inintelligible et altère la pensée de M. Flammarion.

Maintenant, nous allons laisser la parole a un autre vulgarisateurquiva
nous montrer par le détail et avec de scrupuleuses descriptions, les
expériences délicates de M. Crookes. On verra dans ce travail les particu-
laritésimportantes qui différencient les faits de la matière radiante des
simples faits d"électricíté. Voici ce quion lit dans le Jounxar. nns DÉBATS du
23janvier, sous la signature de M. Henri de Parville :

,

« Au Congrès de l`Associati0n britannique pour lavancement des
sciences, tenu au mois de septembre dernier à Sheffield, un physicien
þÿ t r è s -û  net très-ingénieux, M. Crookes, iit une conférence qui eutun cer-

tain retentissement. M. Crookes avait pris pour sujet: La matière ra-

diante, un nom dejà vieux pour exprimer des phénomènes vraiment nou-

veaux. Sur Pinvitation de M Würtz et de plusieurs autres savants fran-
çais, M. Crookes a bien voulu venir à Paris répéter son intéressante
conférence devant un auditoire d'élite qui se pressait samedi dans l'am-
phithéàtre de l'Ecole de Medecine. L'al`Fluence des auditeurs fut si grande,

ue beaucoup d'entre eux durent s'en aller sans avoir meme pu pénétrerguns la salle. Les regrets étaient unanimes, quand les moins favorisés du
sort jusque-là, et certainement les plus favorisés depuis, reçurent une

invitation de M. le contre-amiral directeur de l'0bservatoire et de
Mm Mouchez. Au bas de la carte, au lieu de la mention ordinaire:
u On dansera, þÿ : : on lisait: « Conference de M. Crookes. þÿ : : Inutile d'ajou-
ter que les salons de l'Observatoire furent combles.

u Depuis cette soiree, la « matière radiante þÿ : : est þÿ l ' o l : j e tde toutes les
conversations; il n'estplus permis de ne pas s'en occuper; elle a conquis
la vogue. Suivons comme toujours l'actualité ; essayons de satisfaire la
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AVIS IMPORTANT-Chaque année. au 31 mars,'les spirites se
réunissent, à deux heures précises, au Pere-Lachaise, pour porter uu
tribut de reconnaissance à la mémoire d’Allan Kardec. Nous nous don-
nons rendez-vous cette année autour du dolmen; les personnes q_ui
voudraient y dire quelques paroles sont priées de se réunir le 22 mars,
lundi soir, à huit heures et demie, rue Neuve-des-Petits-Champs,5, au
siégé de la Société, pourychoisir, après lecture, les discours qui devront
être prononcés à. Paniversaire de ‘I880 ;tous l'es spirites peuvent yassister.L’an passé, aprèsla cérémonie, un modeste banquet a réuni rès de deux
cents spirites ;.uos amis désirent encore se retrouver ensemile, le soir,
àjsix heures, au restaurantRicliefeingaleriede Valois, 167 (Palais-Royal),
ou ils doivent se faire inscrire avant le 3l mars, par les chefs dégroupés.

William Crookes. -—Matière radiante et Spiritisme.
Commençons par rectifier une erreur dïmpression qui s’est glissée

dans l’art1cle de M. Flammarion.Vers les dernieres lignes, à. propos d’une
' objection de fauteur, la rédaction de la Revue avait intercalé entre paren-

thèse ces mots : « Cette objection ne nous semblepasjustifiée. n Laparen—
thèse a été omise, la phrase se confond dans l’article lui—méme, ce qui fait
un mélange inintelligible et altère la pensée de M. Flammarion.

Maintenant, nous allons laisser la parole à un autre vulgarisateurquiva
nous montrer par le détail et avec de scrupuleuses descriptions, les
expériences délicates de M. Crookes. On verra dans ce travail les particu-laritésimportantes qui différencient les faits de la matière radiante des
simples faits d’électricité. Voici ce qu’on lit dans le JOURNAL nns DÉBATSdu
23janvier, sous la signature de M. Henri de Parville : ,

« Au Congrès de l’Associati0n britannique pour lavancement des
sciences, tenu au mois de septembre dernier à Sheffield, un physicien
très-fin et très-ingénieux, M. Crookes, lit une conférence qui eutun cer-
tain retentissement. M. Grookes avait pris pour sujet: La nmttère ra-
diante, un nom déjà vieux pour exprimer des phénomènes vraiment nou-
veaux. Sur Pinvitatiou de M Würtz et de plusieurs autres savants fran-
çais, M. Crookes a bien voulu venir à Paris répéter son intéressante
conférence devant un auditoire d’élite qui sc pressait samedi dans l'am-
phithéàtrede l’Ecolc de Médecine. Uaffluencedes auditeurs fut si grande,
que beaucoup d’cntre eux durent s’cn aller sans avoir même pu pénétrer

ans la salle. Les regrets étaient unanimes, quand les moins favorisés du
sort jusque-là, et certainement les plus favorisés depuis, reçurent une
invitation de M. le contre-amiral directeur de l’Observatoire et de
Mme Mouchez. Au bas de la carte, au lieu de la mention ordinaire:
u On dansera, n on lisait: (4 Conférence de M. Crookes. u Inutile d’ajou-
ter que les salons de l’Observatoire furent combles.

a Depuis cette soirée, la c matière radiante » est l’objet de toutes les
conversations; iln’estplus permis de ne pas s’en occuper; elle a conquisla vogue. Suivons comme toujours Pactualité ; essayons de satisfaire la
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curiosité générale en esposant tout au moins dans leurs traits essentiels 
les recherches de l'éminentmembre de la Société royale de Londres (1). 

« Nous connaissons tous la matière sous trois formes distinctes: 
l'état solide, l'état 1i( uide, l'état gazeux. Mais on peut se demander si 
nos sens ne nous injui5ent pas en erreur, et si, en définitive, parce que 
nous ne \o>ons que trois états de la matiére, il n'en existe réellement 
pas d'autres. Faraday, dès 1816, avait nettement répondu par l'affirma- 
tive. « On constate, disait-il, dc tellrs difïérciices entre lcs états solidc ct 
liquide, ct l'état gazeux, qu'il serait bien extraordinaire qu'il n'y eût pas 
de dissemblances aussi accusces cntre l'état gazcux lui-même ct une 
forme de la matière qui nous échappe cncorc. Tout se simplifie singiilière- 
ment en assant des solides aux gaz ; la variéti: dans la propri6té des 
corps soli&s s'atténue sensiblement cher les Liquidcs et disparaît i peu 
près complétemcnt dans les gaL. Au-delà de Nta t  gazeux, on doit ilt- 
teindre à une unité absolue de propriété, à une simplification complète, 
qui caractérisent 6videmment un etat tout autre dc la matiiirc, à peine 
soupçonné. On ne saurait sans doute en démoritrcr encore l'existence, 
ajoutait Faraday, mais on y parviendra uelque jour (2). u 

r Cettc matière rcidiiite à sa plus simp 7 c expression, uiiifiée en quclquc 
sortr, dégagéc de tout lien, de toute cntrave, rayorinant librement, Fnra- 
da lui avait dCjà donné un nom expressif: il  l'appelait la u matièrc 
raliante ! » 

« Les progrès de la science moderne n'ont k i t  que donner une nou- 
velle force à l'bypothèsc, un peu osé0 pour l'époque, de l'illustre physi- 
cien auglais. 

« Aujourd'hui, en effet, on considère les gaz comme formés de qiian- 
tités immenses de particules infiniment petites, animées de mouven~ents 
incessants et rapidcs. L'analyse mathématique va jusqn'à compter le 
nombre de particules enfermées dans un espace donné; il ne s'agit rien 
moins que de septillions de particules par centimètre cube de gaz. On 
concoit facilement qu'un nombre aussi colossal de particules groupées 
dans u n  espace clos ne puissent effectuer leurs mouvements sans se 
rencontrer saris cesse ; on comprend tout aussi aisement que si l'on enlève 
de cette prison une grande partie du gaz qu'elle renferme, on diminuera 
le nombre des particules, on pourra même le rendre assez petit pour que 
celles-ci se meuvent enfin sans se heurter, et poursuivent leursmouverncnts 
en liberté. Nous pouvons très-exactement comparer un gaz à une foule 
compacte sur une place publique. Impossible à personne de faire aucun 
mouvement; mais qu'on attende que la foule se soit enfin dissipée, et 
chacun pourra reprendre son allure habituelle. II en est absolument de 
même pour les particules d'un gaz. Une fois sorties de la foule, leur 
individualité peut se manifester, et leur caractère propre apparaitre. 

« Et  de filit, il en  serait ainsi, affirme M. Crookes. « Les propriétés 
toutes spéciales, dit-il, que les particules acquièrent alors diffèrent telle- 
ment (le cellcs des particules entassérs des gaz sous pression, ordinaire, 
que nous sommes forcés d'admettre que nous sommes en présence d'un 
qwtrzbme état de 1s niatière aussi éloigné de lli.tat gazcux que celui-ci 
l'est de l'état liquide. » Cet état correspond à la forme prévue par Fara- 
day. Aussi M. Crookes conserve-t-il à la matière ainsi transfornxk le 
nom de matière radiante. 

« La réalité de cet état nouvcau sera démontrée si l'on peut établir que 
la matiere, sous cette forme, jouit bien de proprietés distirictcs dc celles que 
nous connaissons au gaz. Tel est le but dcs exparienccç très-originales 

(1) Il convient, 2 notre sens. avant d'aller plus loin, d'ajouter que l'on peut 
hire deux parts dans les travaux de M .  Crookes : les expkrienceç et leur inter- 
prdhtion. On peut difldrer d'avis avec lui sur l'interprdtation, - les vues théo- 
riques sont sujettes à contestation, - mais les faits n'en subsistent pas moins 
entiers, palpables, et ils ne sauraient trop attirer l'attentiou des pliilosophes et 
des pli vsiciens. (Notede 31. de Parville.) 

(2) j7ie et Correspondance dc  Fararlng, Rence Jones, tome Ie'. 

.-..§2_.

curiosité generale en exposant tout au moins dans leurs traits essentiels
les recherches de Yéminentmembre de la Société royale de Londres (l).

« Nous connaissons tous la matiere sous trois formes distinctes:
l'état solide, l`etat liquide, l`état gazeux. Mais on peut se demander si
nos sens ne nous induisent pas en erreur, et si, en définitive, parce que
nous ne voyons que trois états de la matiere, il n'en existe réellement
pas d'autres. Faraday, des 1816, avait nettement répondu par l'alTiru1a-
tive. « Un constate, disait-il, de telles dill'ercnces entre les etats solide et
liquide, et l'étut gazeux, qn'il serait bien extraordinaire qu'il n'y eùt pas
de disseniblances aussi accusecs entre l'état gazeux lui-meme et une

forme de la matiere qui nous échappe encore. Tout se simplifie singulière-
ment en assant des solides aux gaz; la variéte dans la propriete des
corps solit es s*attenue sensiblement chez les liquides et disparait fi peu
pres complétement dans les gaz. Au-dela de l`el.at gazeux, on doit at-
teindre à une unité absolue de propriété, a une simplilicatiou complete,
qui caractérisent évidemment un etat tout autre de la matiere, it peine
soupçonné. On ne saurait sans doute en démontrer encore l'existence,
ajoutait Faraday, mais on y parviendra quelquejour (2). þÿ : :

1. Cette matière réduite it sa plus simple expression, unifiée en quelque
sorte, dégagée de tout lieu, de toute entrave, rayonnant librement, Fara-
dav lui avait deja donne un nom expressif: il Pappelait laqa matiere
radiante! þÿ : :

« Les progrès de la science moderne 11'ont fait que donner une nou-

velle force it l`hypothese, un peu osee pour l'époque, de l'illustre physi-
cien anglais.

« Anjonrdlhui, en effet, on considère les gaz comme formes de quan-
tités innnenses de particules infiniment petites, animées de mouvements
incessants et rapides. Ifanalyse mathématique va jusqn"à compter le
nombre de particules enfermées dans un espace donné; il ne s'agit rien
moins que de septillions de particules par centimètre cube de gaz. On
conçoit þÿû  i c i l e m e n tqu'un nombre aussi colossal de particules groupées
dans un espace clos ne puissent elîectuer leurs mouvements sans se

rencontrer sans cesse; on comprend tout aussi aisémentque sil'on enlève
de cette prison une grande partie du gaz qu"elle renferme, on dinnnuera
le nombre des particules, on pourra même le rendre assez petit pour que
celles-ci se menvent en lin sans se heurter, et poursuivent leurs mouvements
en liberté. Nous pouvons très-exactement comparer un gaz à une foule
compacte sur une place publique. Impossible à personne de faire aucun

mouvement; mais qu'on attende que la foule se soit þÿ e nû  ndissipóe, et
chacun pourra reprendre son allure habituelle. Il en est absolument de
meme pour les particules d"un gaz. Une fois sorties de la foule, leur
individualité-peut se manifester, et leur caractère propre apparaitre.

« Et de fait, il en serait ainsi, aflirme M. Grookes. « Les propriétés
tout.es spéciales, dit-il, que les particules acquièrent alors diffèrent telle-
ment de celles des particules entassées des gaz sous pressionordinaire,
que nous sommes forcés d':1<lmettre que nous sommes cn presence d'un
qualrïinne état dela matière aussi éloigne de l`ctat gazeux que celui-ci
l'est de l'ótat liquide. þÿ : : Cet etat correspond it la forme prevue par Fara-
day. Aussi M. Crookes conserve-t-il à la matiere ainsi transformée le
nom de matière radiante.

« La réalité de cet état nouveau sera démontrée si l'on peutetablir que
la matière, sous cette lÎ)I`IllO,jt)llll× bien de proprietes distinctes de celles que
nous connaissons au gaz. Tel est le but des experiences; très-originales

(1) ll convient, à notre sens. avant d'aller plus loin, d`ajouter que l'on peut
faire deux parts dans les travaux de M. tlrookesz les experiences et leur inter-
prétation. (, n peut diílórer d'avis avec lui sur l'inlerprctï1li0I1» "r 195 VU05 U1é0"
riques sont sujettes à contestation, - mais les faits n'en subsistent pas moins
entiers, palpables, et ils ne sauraient trop attirer l`attention des philosophes et
des physiciens. (Note de M. de Parville.)

(2) Vic ct Correspondance dc Fara-day, Bence Jones, tome I".
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curiosité generale en exposant tout au moins dans leurs traits essentiels
les recherches de Yéminentmembre de la Société royale de Londres (l).

« Nous connaissons tous la matiere sous trois formes distinctes:
l'état solide, l`etat liquide, l`état gazeux. Mais on peut se demander si
nos sens ne nous induisent pas en erreur, et si, en définitive, parce que
nous ne voyons que trois états de la matiere, il n'en existe réellement
pas d'autres. Faraday, des 1816, avait nettement répondu par l'alTiru1a-
tive. « Un constate, disait-il, de telles dill'ercnces entre les etats solide et
liquide, et l'étut gazeux, qn'il serait bien extraordinaire qu'il n'y eùt pas
de disseniblances aussi accusecs entre l'état gazeux lui-meme et une

forme de la matiere qui nous échappe encore. Tout se simplifie singulière-
ment en assant des solides aux gaz; la variéte dans la propriete des
corps solit es s*attenue sensiblement chez les liquides et disparait fi peu
pres complétement dans les gaz. Au-dela de l`el.at gazeux, on doit at-
teindre à une unité absolue de propriété, a une simplilicatiou complete,
qui caractérisent évidemment un etat tout autre de la matiere, it peine
soupçonné. On ne saurait sans doute en démontrer encore l'existence,
ajoutait Faraday, mais on y parviendra quelquejour (2). þÿ : :

1. Cette matière réduite it sa plus simple expression, unifiée en quelque
sorte, dégagée de tout lieu, de toute entrave, rayonnant librement, Fara-
dav lui avait deja donne un nom expressif: il Pappelait laqa matiere
radiante! þÿ : :

« Les progrès de la science moderne 11'ont fait que donner une nou-

velle force it l`hypothese, un peu osee pour l'époque, de l'illustre physi-
cien anglais.

« Anjonrdlhui, en effet, on considère les gaz comme formes de quan-
tités innnenses de particules infiniment petites, animées de mouvements
incessants et rapides. Ifanalyse mathématique va jusqn"à compter le
nombre de particules enfermées dans un espace donné; il ne s'agit rien
moins que de septillions de particules par centimètre cube de gaz. On
conçoit þÿû  i c i l e m e n tqu'un nombre aussi colossal de particules groupées
dans un espace clos ne puissent elîectuer leurs mouvements sans se

rencontrer sans cesse; on comprend tout aussi aisémentque sil'on enlève
de cette prison une grande partie du gaz qu"elle renferme, on dinnnuera
le nombre des particules, on pourra même le rendre assez petit pour que
celles-ci se menvent en lin sans se heurter, et poursuivent leurs mouvements
en liberté. Nous pouvons très-exactement comparer un gaz à une foule
compacte sur une place publique. Impossible à personne de faire aucun

mouvement; mais qu'on attende que la foule se soit þÿ e nû  ndissipóe, et
chacun pourra reprendre son allure habituelle. Il en est absolument de
meme pour les particules d"un gaz. Une fois sorties de la foule, leur
individualité-peut se manifester, et leur caractère propre apparaitre.

« Et de fait, il en serait ainsi, aflirme M. Grookes. « Les propriétés
tout.es spéciales, dit-il, que les particules acquièrent alors diffèrent telle-
ment de celles des particules entassées des gaz sous pressionordinaire,
que nous sommes forcés d':1<lmettre que nous sommes cn presence d'un
qualrïinne état dela matière aussi éloigne de l`ctat gazeux que celui-ci
l'est de l'ótat liquide. þÿ : : Cet etat correspond it la forme prevue par Fara-
day. Aussi M. Crookes conserve-t-il à la matiere ainsi transformée le
nom de matière radiante.

« La réalité de cet état nouveau sera démontrée si l'on peutetablir que
la matière, sous cette lÎ)I`IllO,jt)llll× bien de proprietes distinctes de celles que
nous connaissons au gaz. Tel est le but des experiences; très-originales

(1) ll convient, à notre sens. avant d'aller plus loin, d`ajouter que l'on peut
faire deux parts dans les travaux de M. tlrookesz les experiences et leur inter-
prétation. (, n peut diílórer d'avis avec lui sur l'inlerprctï1li0I1» "r 195 VU05 U1é0"
riques sont sujettes à contestation, - mais les faits n'en subsistent pas moins
entiers, palpables, et ils ne sauraient trop attirer l`attention des philosophes et
des physiciens. (Note de M. de Parville.)

(2) Vic ct Correspondance dc Fara-day, Bence Jones, tome I".
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curiosité générale en exposant tout au moins dans leurs traits essentiels
les recherches de Féminentmembre(le la Société royale de Londres (l).

« Nous connaissons tous la matière sous trois formes distinctes:
Pétat solide, Fétat liquide, l'état gazeux. Mais on peut se demander si
nos sens ne nous induisent pas en erreur, et si, en définitive, parce que
nous ne voyons que trois états de la matière, il n’en existe réellement
pas d’autres. Faraday, des i816, (lYlllt nettement répondu par Faffiruia-
tive. a Un constate, disait-il, de telles dillérences entre les états solide et
liquide, et l’étut gazeux, qn’il serait bien extraordinaire qu’il n’y eùt pasde Llissemblances aussi accusées entre Fétat gazeux lui-meme et une
forme de la matière qui nous érbappe (ancerlv. ‘fout se simplifie singulière-
ment en assant des solides aux gaz; la variété dans la 1’i1‘0p1'i(‘té des
corps solit es s’attenue sensiblement chez les liquides et disparaît ù peuprès complètement dans les gaz. Au-delà de l‘él.at gazeux, on doit at-
teindre à une unité absolue de pro wiété, à une simplification complète,
qui caractérisent évidemment un ctat tout autre de la matière, à peine
soupçonne. On ne. saurait sans aioutta en (lemontrer encore Pexistence,
ajoutait Faraday, mais on y parviendra quelquejour (2). n

u CLrtte Inatière réduite à sa plus simple expression, unifiée en quelque
sorte, (legagée de tout lien, de toute entrave, rayonnant librement, Fara-
dav lui avait déjà Lionne, un nom expressif: il Pappelait la,“ matièreradiante! »

a Les progrès de la science moderne n'ont fait que donner une nou-
velle foree a lbfypothèse, 11n peu osée pour Pépoque, de l’illustre physi-
cien axiglttis.

« Aujourd’hui, en ellet, on considère les gaz comme formes de quan-
tités immenses de particules inlinimeilt petites, animées de mouvements
incessants et rapides. Ijanalyse mathématique va jusqu’à compter le
nombre de particules enfermées dans un espace donné; il ne s’agit rien
moins que de septillions de particules par centimètre cube de gaz. On
conçoit facilement qu’un nombre aussi colossal de particules groupées
dans un espace clos ne puissent elïectuer leurs mouvements sans se
rencontrer sans cesse; on comprend tout aussi aisémentque sil’onenlève
de cette prison 11ne grande partie du gaz qu’elle renferme, on diminuera
le nombre des particules, on pourra même le rendre assez petit pour que
celles-ci se meuventenfin sans se heurter, et poursuivent leurs mouvements
en liberté. Nous pouvons très-exactement comparer un gaz à une foule
compacte sur une place publique. Impossible à personne de faire aucun
mouvement; mais q11’on attende que la foule se soit enfin dissipée, et
chacun pourra reprendre son allure habituelle. Il en est absolument de
même pour les particules d’un gaz. Une fois sorties de la foule, leur
individualitéepeut se manifester, et leur caractère propre apparaître.

« Et de fait, il en serait ainsi, affirme M. Crookes. « Les propriétés
tout.es spéciales, dit-il, que les particules acquièrent alors diffèrent telle-
ment de celles des particules entassées des gaz sous pressiouordinaire,
que nous sommes forcés Œadmettre que nous sommes eu présence d’un
qualrïènte état de la matière aussi Ézloigné de letat gazeux que celui-ci
l’est de lïîtat liquide. » Cet état correspond a la forme prévue par Fara-
day. Aussi M. Crookes conscrvc-t-il à la matière ainsi translormee le
nom de matière radiante.

« La réalité de cet état nouveau sera (lémontrtîtz si l’on peutetablir que
la matière, sous cette lorrnegjouit, bien de propriétés (listinctes de celles que
nous connaissons au gaz. Tel est le but des expériences; très-originales

(1) Il convient, à notre sens. avant (taller plus loin, dïajouter que l’on peut
l'aire deux arts dans les travaux de M. (Zrookes: les expériences et leur inter-
prétation. t, n ruent différer (Favis avec lui sur l'interprétation, —— les vues théo-
riques sont sujettes à contestation, — mais les faits n’en subsistent. pas moins
entiers, palpables, et ils ne sauraient trop attirer Pattentioxi des philosophes et
des plrvsieiens. (Note de M. de Parville.)

(2) Vie et Correspondance de Faraday,Bence Jones, tome I".
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les plus probantcs. Nous regrettons malheureusement de ne pouvoir que 
décrire ce qu'il serait surtout nécessaire de voir. 

11 n'est pcrsonne qui n'ait r e ~ n a r ~ ~ u é  ces petits tubes de Geissler, 
brillants dc teiiites veloutées violettes, bleues, wrtes, à la de\anture des 
opticiens. On raréfie cles gaz dans ces tubes hermetiquement clos. On y 

/ fait passer par deux fils de platinc soudés dans le verre le courant Plec- 
trique d'une bobine d'induction. La décharge continue dc l'électricité, se 
traduit par un bel effluve lumineux et coloré qui traverse le tube dans 
toute sa longueur. 

« Ce sont ccs tubes à formes variées quivont servir de base aux démons- 
trations de M. Crookes. 

« Au pôle négatif, on observe un espace sombre qui'précèdo le trait lu- 
mine~ix . On ne savait trop comment expliquer cet espace sombre. M.  Croo- 
kes répond: C'est l'espace parcouru par les particules libre de la matière 
radiante, repoussées violemment par l'électricité n6gntivc. Ces particules 
radient jusqu'h ce qu'elleu soient arrptées par los partic~iles refouléos du 

az. Au pointdecollision, lechoc engcndrcun trait extrèmemc n t  lumineux. 
b t  la preuve, c'est que si l'on raréfie davantage le gaz du tubo, la course 
des particules peut augrnentcr, l'espace sombre grandit. 

N Si 1'011 pousse le .ride aussi loin que possible, l'espace sombre 
envahit tout le tube, il n'y a plus d'effluve Les particules peuvent s~i ivre 
sans obstacles leurs mouvements; leur course est libre Cen'est plus 
une masse gazeuse continue, qui emplit le tube, ce sont des parti- 
cules isolées se mouvant indiriduellemen t ,  chassées par l'electricité 
du pôle nogütif, rayonnant avec une vitesseénorme d'un bout à l'autre du 
tube C'est la matière radiante en fonction. Et ,  en &et, les phénomènes 
ordinaires d'effluve, traversant le tube, cessent pour faire place à des 
phénomènes très-différents. 

« Tout à l'heure le choc de la matière radiante contre le rasidu gazeux 
du tube produisait un  trait brillant. Maintenant, le vide ayant été poussé 
aussi loin que possible, les particules vont directement heurter l'extré- 
,;+A A u tube. Le  erre, sous leur choc, devient lumineux ; il s'éclaire de 
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Crookes rend uri dimiant fluorescent; il le nionte au milieu 
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à un ~nillionièms d'atmosphère, c'est-à-dire à ce que nous 
hitués à considérer comme rien. Les machiiles neurnatiques 9 seraient insuffisantes pour atteindre un  parcil vi e.M.Crookes, 
zts artifices, a pu réaliser jusqu'à un vide de un vingt ~nillio- 
nosphèrc. On se fcra une idée de ce vide, inconnu jusqu'ici, 
s aurons dit que si l'on représente la pression de l'air normal 
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-imaginées par M. Crookes, et dont nous allons maintenant passer en_revue
.les plus probantes. Nous regrettons malheureusement de ne pouvoir que
þÿ . d é ( ; [ ' Î 1 ' 0 C ¬qu"il serait surtout nécessaire de voir.

« Il n'est personne qui n"ait remarqué ces petits tubes de Geissler,
brillants de teintes veloutees violettes, bleues, vertes, à. la devanture des

opticiens. On rarélie des gaz dans ces tubes hermétiquement clos. On y
fait passer par deux  de platine soudés dans le _verre le courant elec-

trique d'une bobine (l'lIlLlLlCLlOI1_. La decharge continue de Pelectricité se

1,1-adult par un bel eflluve lumineux et coloré qui traverse le tube dans
toute sa longueur.

« Ce sont ces tubes it formes variées qui vont servir de base aux démons-
trations de M. Crookes.

« Au pole négatif, on observe un espace þÿ s o m l : r equiprécède le trait lu-
mineux. Un ne savait trop commentexpliquer cet espace sombre. M. Groo-
kes répond: (Pest l'espacc parcouru par les particules libre de la matière
radiante, repoussees violemment par l'electricite négative. Ces particules
radient_jusqu*à ce qu'elles soient arrétées par les particules refoulees du

az. Au pointde collision, le choc engendre un trait extrememi -ut lumineux.
tla preuve, c*est que si l'on rarétie davantage le gaz du tube, la course

des particules peut augmenter, Pespace þÿ s o m l : r egrandit.
- « Si l'on pousse le vide aussi loin que possible, l"espace sombre
envahit tout le tube, il n'y a plus d'eflluve. Les particules peuvent suivre
sans obstacles leurs mouvements; leur course est libre. Ge n'est plus
une masse gazeuse continue qui emplit le tube, ce sont des parti-
cules isolees se mouvant individuellement, chassées par l'electricité
du pôle négatif, rayonnant avec une vitesse enorme d*un bout à l`autre du
tube. (Pest la matiere radiante en lonetion. Et, en effet, les phénomènes
ordinaires d"eft`luve, traversant le tube, cessent pour faire place à des
phénomènes très-différents. -

« Tout a l`heure le choc de la matière radiante contre le résidu gazeux
-du tube produisait un trait brillant. Maintenant, le vide ayant été poussé
aussi loin que possible, les particules vont directement heurter l°extré-
mite du tube. Le verre, sous leur choc, devient lumineux ; il s'eclaire de
lueurs phosphorescentes.

« Il n"y a pasque le verre. Beaucoup de substances soumises au bom-
bardement- incessant de ces obus lilliputiens deviennent phospliores-
centes. _

« M. Greolaes rend un diamant fluorescent; il le monte au milieu
d"un etit ballon de verre dans lequel on a fait le vide et il l'expose à. l"ac-
tion d"un llux de matiere radiante. Immédiatement on voit dans llobscn-
rité le diamant s'allumer et briller d*une lumiere phosphoresceut-e verte
dont l°éelat est égal à celui d"une bougie. L`experienee est très-belle.

« Le savant physicien enferme une collection de petits rubis dans un

tube vide. Des que le courant d'induction passe et chasse sur les pierres
la matière radiante, les rubis s`eelairent et émettent une vive lumière
rouge. On dirait le tube plein de morceaux de braise ardente (rl).

« L"air qu'on laisse dans les tubes pour le faire arriver à l'etat radiant
doit être þÿ r a r cû  econsidérablement. M. (lrookes a constaté qu'il devait
être réduit Si un millionième d'atmosplière, c'est-à-dire à ce que nous

Sommes habitués il considerer comme rien. Les machines pneumatiques
ordinaires seraient insuflisantes pour atteindre un pareil vide.M.Grookes,
par þÿ d iû  é r e u t sþÿ a r t iû  c e s ,a pu réaliser jusqu"a un vide de un vingt millio-
nièma d"atn1osphère. On se fera une idee de ce vide, inconnu jusqu"ici,
quand nous aurons dit que si l'on represente la pression de l'air normal
par une colonne de mercure de 5,000 mètres de haut, la pression de l'air
resté dans le tube n'est plus que de un quart de millimètre.

« La decharge lumineuse dans un tube de Geissler suit toutes les

_("l) Le rubis n'est que de l'alumine cristallisée. Aussi Fexpérience réussit très-
bien avec l':11umine précípitée.

l.
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-imaginées par M. Crookes, et dont nous allons maintenant passer en_revue
.les plus probantes. Nous regrettons malheureusement de ne pouvoir que
þÿ . d é ( ; [ ' Î 1 ' 0 C ¬qu"il serait surtout nécessaire de voir.

« Il n'est personne qui n"ait remarqué ces petits tubes de Geissler,
brillants de teintes veloutees violettes, bleues, vertes, à. la devanture des

opticiens. On rarélie des gaz dans ces tubes hermétiquement clos. On y
fait passer par deux  de platine soudés dans le _verre le courant elec-

trique d'une bobine (l'lIlLlLlCLlOI1_. La decharge continue de Pelectricité se

1,1-adult par un bel eflluve lumineux et coloré qui traverse le tube dans
toute sa longueur.

« Ce sont ces tubes it formes variées qui vont servir de base aux démons-
trations de M. Crookes.

« Au pole négatif, on observe un espace þÿ s o m l : r equiprécède le trait lu-
mineux. Un ne savait trop commentexpliquer cet espace sombre. M. Groo-
kes répond: (Pest l'espacc parcouru par les particules libre de la matière
radiante, repoussees violemment par l'electricite négative. Ces particules
radient_jusqu*à ce qu'elles soient arrétées par les particules refoulees du

az. Au pointde collision, le choc engendre un trait extrememi -ut lumineux.
tla preuve, c*est que si l'on rarétie davantage le gaz du tube, la course

des particules peut augmenter, Pespace þÿ s o m l : r egrandit.
- « Si l'on pousse le vide aussi loin que possible, l"espace sombre
envahit tout le tube, il n'y a plus d'eflluve. Les particules peuvent suivre
sans obstacles leurs mouvements; leur course est libre. Ge n'est plus
une masse gazeuse continue qui emplit le tube, ce sont des parti-
cules isolees se mouvant individuellement, chassées par l'electricité
du pôle négatif, rayonnant avec une vitesse enorme d*un bout à l`autre du
tube. (Pest la matiere radiante en lonetion. Et, en effet, les phénomènes
ordinaires d"eft`luve, traversant le tube, cessent pour faire place à des
phénomènes très-différents. -

« Tout a l`heure le choc de la matière radiante contre le résidu gazeux
-du tube produisait un trait brillant. Maintenant, le vide ayant été poussé
aussi loin que possible, les particules vont directement heurter l°extré-
mite du tube. Le verre, sous leur choc, devient lumineux ; il s'eclaire de
lueurs phosphorescentes.

« Il n"y a pasque le verre. Beaucoup de substances soumises au bom-
bardement- incessant de ces obus lilliputiens deviennent phospliores-
centes. _

« M. Greolaes rend un diamant fluorescent; il le monte au milieu
d"un etit ballon de verre dans lequel on a fait le vide et il l'expose à. l"ac-
tion d"un llux de matiere radiante. Immédiatement on voit dans llobscn-
rité le diamant s'allumer et briller d*une lumiere phosphoresceut-e verte
dont l°éelat est égal à celui d"une bougie. L`experienee est très-belle.

« Le savant physicien enferme une collection de petits rubis dans un

tube vide. Des que le courant d'induction passe et chasse sur les pierres
la matière radiante, les rubis s`eelairent et émettent une vive lumière
rouge. On dirait le tube plein de morceaux de braise ardente (rl).

« L"air qu'on laisse dans les tubes pour le faire arriver à l'etat radiant
doit être þÿ r a r cû  econsidérablement. M. (lrookes a constaté qu'il devait
être réduit Si un millionième d'atmosplière, c'est-à-dire à ce que nous

Sommes habitués il considerer comme rien. Les machines pneumatiques
ordinaires seraient insuflisantes pour atteindre un pareil vide.M.Grookes,
par þÿ d iû  é r e u t sþÿ a r t iû  c e s ,a pu réaliser jusqu"a un vide de un vingt millio-
nièma d"atn1osphère. On se fera une idee de ce vide, inconnu jusqu"ici,
quand nous aurons dit que si l'on represente la pression de l'air normal
par une colonne de mercure de 5,000 mètres de haut, la pression de l'air
resté dans le tube n'est plus que de un quart de millimètre.

« La decharge lumineuse dans un tube de Geissler suit toutes les

_("l) Le rubis n'est que de l'alumine cristallisée. Aussi Fexpérience réussit très-
bien avec l':11umine précípitée.

l.
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imaginées par M. Crookcs, et dont nous allons maintenant passer enrevue‘.135 plus probantes. _Nous regrettons malheureusement de ne pouvoir que
‘. décrire ce qu’il serait surtout nécessaire de voir.
‘

« Il n’est personne qui n’ait rtæmarqué ces petits tubes (le Geissler,
f brillants de teintes veloutées violettes, bleues, vertes, à. la devanture des
- opticiens. On raréfie des gaz dans ces tubes hermétiquement clos. On y

V

fait passer par deux de platine soudés dans le _verre le courant élec-
n-ique d’nne bobine(l'induction, La décharge continue de Pélectricité se
traduit par un bel effluve lumineux et coloré qui traverse le tube dans
toute sa longueur.

« Ce sont ces tubes a formes variées qui vont servir de base aux démons-
trations de M. Crookes.

a Au péle négatif, on observe un espace sombre quiprécède le trait lu-
mineux. On ne savait trop commcntexpliquercet espace sombre. M. Groo-
kes répond: G’est Fespace parcouru par les particules libre de la matière
radiante, repoussées violemmentpar Felectricité négative. Ces particulesradient_jusqu’a ce qu’elles soient arrêtées par les particules refouleos du

az. Au pointde collision, lechoc engendreuii trait extrèinemw-nt lumineux.Ët la preuve, c’est que si l’on rarétie (lavantage le gaz du tube, la course
* des particules peut augmenter, Fespace sombre grandit.

« Si l’on pousse le vide aussi loin que possible, Fespace sombre
» envahit tout le tube, il n’y a plus d’eflluve. Les particules peuvent suivre

sans obstacles leurs mouvements; leur course est libre. (Je n’est plus
une masse gazeuse continue qui emplit le tube, ce sont des parti-
cules isolées se mouvant individuellement, chassées par l'électricité
du pôle négatif, rayonnant avec une vitesse énorme d’un bout à l’autredu
tube. (Test la matière radiaiite en l'onction. Et, en effet, les phénomènes

ordinaires (Pefflnxie, traversant le tube, cessent pour faire place à des
phénomènes très-différents. -

c: Tout à. l’heure le choc de la matière radiante centre le résidu gazeuxdu tube produisait un trait brillant. Maintenant, le vide ayant été poussé
aussi loin que possible, les particules voiit directement heurter l’extré-
mité du tube. Le verre, sons leur choc, devient lumineux; il s’éclaire de
lueurs phosphorescentes.

« Iln’); a pas que le verre. Beaucoup de substances soumises au bom-
bardement incessant de ces obus lilliputieiis deviennent phosphores-
centes.

.

a M. Crookes rend un Lliainant fluorescent; il le monte au milieu
d’un etit ballon e verre dans lequel on a fait le vide et il Pexpose à l’ac-
tion ’un {lux de matière radiante. Immédiatementon voit dans Fobscu-
rité le diamant s’allumer et briller d’une lumière phosphorescente verte
dont l’éclat est égal à celui d"une bougie. Lbxpérienceest très-belle.

u Le savant physicien enferme une collection de petits rubis dans un
tube vide. Des que le courant dïiiiluctioiipasse et chasse sur les pierresla matière radiante, les rubis s’éelairent et émettent une vive lumière
rouge. On dirait le tube plein de morceaux de braise ardente (l).

« L’air qn’on laisse dans les tubes pour le l'aire arriver à l’etat radiant
doit être raréfié considérablement. M. (lrookes a constaté qu’il tlcVdlt
être réduit Si un anillionième datmosplière, c’est-à—dire à ce que nous
Sommes habitués à considérer comme rien. Les machines pneumatiquesordinaires seraient insuffisantes pour atteindre un pareil xiizlehLCrookes,
par difléreiits artifices, a pu réaliser jusqiflà un vide de un vingt millio-
nième (Patniosphère. On se fera une idée de ce vide, inconnu jusqu’ici,
quand nous aurons dit que si l’on représente la pression de l’air normal
par une colonne de mercure de 5,000 mètres de liant, la pression de Pair
reste’ dans le tube n’est plus que de un quart de millimètre.

« La décharge lumineuse dans un tube de Geissler suit toutes les

_(1) Le rubis n’est que de Palumine cristallisée. Aussi Fexperience réussit trèsrbien avec Fulunnne précipitée.
l.



sinuosités ; le trait violet contourne facilement les spirales du tube pour 
aller d'un pôle électrique à l'autre. Il n'en est pas ainsi ayec la matière 
radiante ; elle ne dévie pas de la ligne droite. Deux petits ballons de verre 
sont en prosence: dans l'un on a légèrement raréfié l'air; dans l'autre, 
la raréfaction a été poussée au millionième d'atmosphère. On a disposé 
des pôles positifs en difi'kreuts points des deux sphères pour faire varier à 
volonté le parcours de la décharge d'induction. Dans le premier globe, le 
trait violet change à volonté de direction et  va sans cesse du pôle négatif 
à chaque pôle positif. Dans le second globe, quelles que soient les situa- 
tions respeclivcs des deux pôles, la matière radiante pzrt du pôle négatif 
et  va heurter constamment la paroi du vcrre qui lui fait face, et elle y 
détermine une plaque phosphoresccnte verte. Le chemin parcouru est 
indtpcndant ici du p61e positiF qui semble ne plus jouer aucun rôle ; on 
dirait que le p81e ncgatif seul chasse en avant la matière radiante, ainsi 
que le fait une arme lançant en droite ligne un projectile. 

« Voici un tube eii forme de poire très-allongée, installé horizontale- 
ment. Vers l'extrémité du gros bout on a disposé sur un support une 
croix de Malte découpée clans une feuille d'aluminium. Le ôle négatif 
est placé à lJcrtn<milï du petit bout ; on lui a donné i'aspect S'une coupe 
minuscule pcu profonde. Le pôle positif est en relation avec la croix. 

u On fait passer le courant. Le gros bout du tube devient aussitôt phos- 
phorescent, et l'on voit se detacher sur le fond lumineux la croix en  
noir, comme si elle a ~ a i t  porté ombre. Les petits projectiles de matière 
radiante ont éti: arréti:~ en route ar la croix faisant obstacle et n'ont pu 
frapper le verre que tout autour. b e  là l'image sombre sur le fond lumi- 
neux. 

n Mais si l'on fait tomber la croix par une legère secousse imprimée 
au tube, le phénomènc change aussitôt. La  croix apparaît brillante sur le 
verre. M. Crookes explique le fait en disant que le verre éprouve une 
modification intime sous l'influence de la matière radiante, il perd assez 
vite son ouvoir phosphorescent; aussi la partie exposée brusquement à 
l'action Re la matière radiante devient lumineuse par rapport à ia partie 
déjà touchée. L'éclat relatif de la croix ne subsiste, du reste, que quclques 
instants. 

« Si vraiment la matière radiante est douée d'une véritable force d'im- 
ulsion, on peut se demander pourquoi elle ne la mettrait pas en évi- 

%ence par des efîets mécaniques. Dans un tube de verre vide et hori- 
zontal se trouve installée sur deux petites tiges de verre parallèles une 
roue à larges palettes de mica. En face de la roue et à une extrémité du 
tube est placé le pôle négatif. On le rend actif. Aussitôt, la roue tourne 
et se dé lace sur les tiges de verre, à la facon d'un wagon sur un chemin 
de fer. 6 n  peut mkme incliner un peu le tube. et l'an voit la roue remonter 
la pente sous l'action du bombardement incessant de la matière radiante. 
Ce dispositif peut étre varié, ct il est tout aussi facile de faire tourner 
des ailettes sur un axe enfermé dans un globe de verre vide. 

« N'insistons pas sur ces détails et passons à d'autres propriétés cu- 
rieuses. Uri aimant agit sur la matière radiante tout autrement qu'il 
n'agit sur l'cffline des tubes de Geissler. Voici un tube Crookes : par un 
artirice très-simple, on oblige la matière radiante à tracer sur un long 
écran placé dans le tube un mince filet lun~incux. Ce filet est rectiligne. 
On approche du tube un aimant ; le filet se courbe, du côté de l'aimant, 
comme les projectiles lancés par un canon se rapprochent du sol sous 
l'influence de la force attractive de la terre. L'effluvc lumineux des tubes 
de Geissler se serait recourbk sous l'aimant pour reprendre cnsuite sa 
direction première. 

« Cette déviation des particules par l'aimant est encore mise en relief 
par l'expérience suivante : Une roue à palettes est disposéc dans un tube; 
elle est protégée contre le bombardement de la matière radiante au 
moyen d'un petit écran interposé entre elle et le pôle négatif. Le courant 
passe, rien; mais on approche du tube un aimant, la trajectoire des parti- 

sinuosités; le trait violet contourne facilement les spirales du tube pour
aller d'nn pole électrique ù l'autre. Il n'en est pas ainsi avec la matière
radiante ; elle ne devie pas dela ligne droite. Deux petits ballons de verre

sont en presence: dans l'un on a legerement rarólic l'air; dans l'autre,
la raréfaction a été poussée au millionième d'atn1osphère. On a disposé
des pôles positifs en differents points des deux sphères pour faire varier it
volonte le parcours de la décharge d'induction. Dans le premier globe, le
trait violet change à volonte de direction et va sans cesse du pôle négatif
à chaque pole positif. Dans le second globe, quelles que soient les situa-
tions respectivcs des deux pôles, la matière radiante part du pôle négatif
et va heurter constamment la paroi du verre qui lui fait face, et elle y
determine une plaque phosphorescente verte. Le chemin parcouru est

indépendant ici du pole positif qui semble ne plus jouer aucun role; ou

dirait que le pole uegatifseul chasse en avant la matiere radiante, ainsi
que le fait u11e arme lançant en droite ligne u11 projectile.

« Voici un tube en forrne de poire très-allongée, installé horizontale-
ment. Vers l'extrémite du gros bout on a disposé sur un support une

croix de Malte decoupee dans une feuille d`aluminium. Le ole négatif
est placé a l"extremite du petit bout; on lui a donne l'aspect 'une coupe
minuscule peu profonde. Le pole positif est en relation avec la croix.

« On fait passer le courant. Le gros bout du tube devient aussitôt phos-
phorescent, et l'on voit se détacher sur lc fond lumineux la croix en

noir. comme si elle avait porté ombre. Les petits projectiles de matière
radiante ont ete arrêtes cn route war la croix faisant obstacle et n'out pu
frapper le verre que tout autour. e là l'image sombre sur le fond lumi-
neux.

« Mais si l'on fait tomber la croix par une légère secousse imprimée
au tube, le phénomène change aussitôt. La croix apparaît brillante sur le
verre. M. Crookes explique le fait en disant que le verre éprouve une

þÿ m o d iû  c a t i o nintime sous l`inlluence de la matière radiante, il perd assez

vite son ouvoir phosphorescent; aussi la partie exposée brusquementà
l'action ie la matiere radiante devient lumineuse par rapport à. la partie
déjà. touchée. L'éclat relatif de la croix ne subsiste, du reste, que quelques
instants.

« Si vraiment la matière radiante est douée d'une véritable force d"im-
ulsion, on peut se demander pourquoi elle ne la mettrait pas en évi-
enee par des effets mécaniques. Dans un tube de verre vide et hori-

zontal se trouve installée sur deux petites tiges de verre parallèles une

roue à. larges palettes de mica. En face de la roue et à une extrémité du
tube est placé le pôle négatil`. On le rend actif. Aussitôt, la roue tourne
et se de ilace sur les tiges de verre, à la façon d`un wagon sur un chemin
de fer. n peut meme incliner undpeu le tube, et l'on voit la roue remonter
la pente sous l'actiou du bombar ement incessant de la matière radiante.
Ce dispositif peut être varié, et il est tout aussi facile ile faire tourner
des ailettes sur un axe enferme dans un globe de verre vide.

« N`insistons pas sur ces details et passons à d"autres propriétés cu-

rieuses. U11 aimant agit sur la matière radiante tout autrement qu'il
n'agit sur l'efllnve des tubes de Geissler. Voici un tube Crookes: par un

artilice très-simple, on oblige la matiere radiante à tracer sur un long
écran placé dans le tube un mince lilet lumineux. Ce lilet est rectiligne.
On approche du tube un aimant; le lilet se courbe, du coté de Faimant,
comme les projectiles lancés par un canon se rapprochent du sol sous

llinlluence de la force attractive de la terre. L`eflluve lumineux des tubes
de Geissler se serait recourbe sous l*aimant pour reprendre ensuite sa
direction premiére.

« Cette déviation des particules par l'aimant est encore mise en relief
par l'expérienee suivante : Une roue à. palettes est disposée dans un tube;
elle est protégée contre lc bombardement cle la matière radiante au

moyen d'nn petit écran interpose entre elle et le pole négatif. Le courant

passe, rien; mais on approche du tube un aiiuant, la trajectoire des parti-

sinuosités; le trait violet contourne facilement les spirales du tube pour
aller d'nn pole électrique ù l'autre. Il n'en est pas ainsi avec la matière
radiante ; elle ne devie pas dela ligne droite. Deux petits ballons de verre

sont en presence: dans l'un on a legerement rarólic l'air; dans l'autre,
la raréfaction a été poussée au millionième d'atn1osphère. On a disposé
des pôles positifs en differents points des deux sphères pour faire varier it
volonte le parcours de la décharge d'induction. Dans le premier globe, le
trait violet change à volonte de direction et va sans cesse du pôle négatif
à chaque pole positif. Dans le second globe, quelles que soient les situa-
tions respectivcs des deux pôles, la matière radiante part du pôle négatif
et va heurter constamment la paroi du verre qui lui fait face, et elle y
determine une plaque phosphorescente verte. Le chemin parcouru est

indépendant ici du pole positif qui semble ne plus jouer aucun role; ou

dirait que le pole uegatifseul chasse en avant la matiere radiante, ainsi
que le fait u11e arme lançant en droite ligne u11 projectile.

« Voici un tube en forrne de poire très-allongée, installé horizontale-
ment. Vers l'extrémite du gros bout on a disposé sur un support une

croix de Malte decoupee dans une feuille d`aluminium. Le ole négatif
est placé a l"extremite du petit bout; on lui a donne l'aspect 'une coupe
minuscule peu profonde. Le pole positif est en relation avec la croix.

« On fait passer le courant. Le gros bout du tube devient aussitôt phos-
phorescent, et l'on voit se détacher sur lc fond lumineux la croix en

noir. comme si elle avait porté ombre. Les petits projectiles de matière
radiante ont ete arrêtes cn route war la croix faisant obstacle et n'out pu
frapper le verre que tout autour. e là l'image sombre sur le fond lumi-
neux.

« Mais si l'on fait tomber la croix par une légère secousse imprimée
au tube, le phénomène change aussitôt. La croix apparaît brillante sur le
verre. M. Crookes explique le fait en disant que le verre éprouve une

þÿ m o d iû  c a t i o nintime sous l`inlluence de la matière radiante, il perd assez

vite son ouvoir phosphorescent; aussi la partie exposée brusquementà
l'action ie la matiere radiante devient lumineuse par rapport à. la partie
déjà. touchée. L'éclat relatif de la croix ne subsiste, du reste, que quelques
instants.

« Si vraiment la matière radiante est douée d'une véritable force d"im-
ulsion, on peut se demander pourquoi elle ne la mettrait pas en évi-
enee par des effets mécaniques. Dans un tube de verre vide et hori-

zontal se trouve installée sur deux petites tiges de verre parallèles une

roue à. larges palettes de mica. En face de la roue et à une extrémité du
tube est placé le pôle négatil`. On le rend actif. Aussitôt, la roue tourne
et se de ilace sur les tiges de verre, à la façon d`un wagon sur un chemin
de fer. n peut meme incliner undpeu le tube, et l'on voit la roue remonter
la pente sous l'actiou du bombar ement incessant de la matière radiante.
Ce dispositif peut être varié, et il est tout aussi facile ile faire tourner
des ailettes sur un axe enferme dans un globe de verre vide.

« N`insistons pas sur ces details et passons à d"autres propriétés cu-

rieuses. U11 aimant agit sur la matière radiante tout autrement qu'il
n'agit sur l'efllnve des tubes de Geissler. Voici un tube Crookes: par un

artilice très-simple, on oblige la matiere radiante à tracer sur un long
écran placé dans le tube un mince lilet lumineux. Ce lilet est rectiligne.
On approche du tube un aimant; le lilet se courbe, du coté de Faimant,
comme les projectiles lancés par un canon se rapprochent du sol sous

llinlluence de la force attractive de la terre. L`eflluve lumineux des tubes
de Geissler se serait recourbe sous l*aimant pour reprendre ensuite sa
direction premiére.

« Cette déviation des particules par l'aimant est encore mise en relief
par l'expérienee suivante : Une roue à. palettes est disposée dans un tube;
elle est protégée contre lc bombardement cle la matière radiante au

moyen d'nn petit écran interpose entre elle et le pole négatif. Le courant

passe, rien; mais on approche du tube un aiiuant, la trajectoire des parti-

sinuosités; le trait violet contourne facilement les spirales du tube pour
aller d’un pole électrique ù l’aiitre. Il n’en est pas ainsi avec la matière
radiante ; elle ne dévie pas de la ligne droite. Deux petits ballons de verre
sont en présence: dans l’un on a légèrement rarélié l'air; dans l’autre,
la raréfaction a été poussée au millionième Œatniosplière. On a disposé
des pôles positifs en dillïërents points des deux sphères pour l'aire varier à.
volonté le parcours de la (lécharge d’induction. Dans le premier globe, le
trait violet change à volonté de direction et va sans cesse du pôle négatif
à chaque pôle positif. Dans le second globe, quelles que soient les sitiia-
tions respectives des deux pôles, la matière radiante part du pôle négatif
et va heurter constamment la paroi du verre qui lin l'ait face, et elle ydétermine une plaque phosphorescente verte. Le chemin parcouru est
indépendant ici du pole positif qui semble ne plus jouer aucun rôle; on
dirait que le pole negatifseul chasse en avant la matière radiante, ainsi
que le l'ait une arme lançant en droite ligne un projectile.

« Voici un tube en fornie de poire très-allongée, installé horizontale-
ment. Vers Pextrémité du gros bout on a disposé sur un support une
croix de Malte découpée dans une feuille d‘aliiminium. Le olé négatif
est placé a Fextriämité du petit bout; on lui a donne l’aspect ’une coupe
minuscule peu profonde. Le pole positif est en relation avec la croix.

u On fait passer le courant. Le gros bout du tube devient aussitôt phos-
phorescent, et l’on voit se (létaclier sur le fond lumineux la croix en
noir. comme si elle avait porté ombre. Les petits projectiles de matière
radiante ont été arrêtés en route iar la croix faisant obstacle et n’ont pufrapper le verre que tout autour. e là l'image sombre sur le fond liimi—
neux.

« Mais si l’on fait tomber la croix par une légère secousse imprimée
au tube, le phénomène change aussitôt. La croix apparaît brillantesur le
verre. M. Crookes explique le fait en disant que le verre éprouve une
modification intime sous l'influencede la matière radiante, il perd assez
vite son pouvoir phospliorescent; aussi la partie exposée brusquementà
l’action Le la matière radiante devient lumineuse par rapport à. la partiedéjà touchée. L'éclat relatif de la croix ne subsiste, du reste, que quelques
instants.

a Si vraiment la matière radiante est douée d’une véritable force d’im-äulsion, on peut se demander pourquoi elle ne la mettrait pas en évi-
ence par des effets mécaniques. Dans un tube (le verre vide et hori-

zontal se trouve installée sur deux petites tiges de verre parallèles une
roue à larges palettes de mica. En face de la roue et à une extrémité du
tube est placé le pôle négatif. On le rend actif. Aussitôt, la roue tourne
et se dé ilacesur les tiges de verre, à la façon d‘uii wagon sur un chemin
de fer. n peut même incliner im Jeu le tube. et l’on voit la roue remonter
la pente sous Faction du bombar ement incessant de la matière radiante.
Ce dispositif peut être varié, et il est tout aussi facile ile faire tourner
des ailettes sur un axe enfermé dans un globe de verre vide.

« Nïnsistons pas sur ces détails et passons à d“autres propriétés cu-
rieuses. Un aimant agit sur la matière radiante tout autrement qu’iln’agit sur l’ellli1ve des tubes de Geiissler. Voici un tube Crookes: par un
artifice très-simple, on oblige la matière radiante à tracer sur un long
écran placé dans le tube un mince lilet lumineux. Ce filet est rectiligne.
On approche du tube un aimant; le lilet se courbe, du coté de Faimant,
comme les projectiles lancés par un canon se rapprochent du sol sous
Pinlluence de la force attractivede la terre. L’eflluve lumineux des tubes
de Geissler se serait recourbe sous Faimant pour reprendre ensuite sa
direction première.

a Cette déviation des particules par l'aimant est encore mise en relief
par Pexpérience suivante : Une roue à palettes est disposée dans un tube;
elle est protégée contre le bombardement de la matière radiante au
moyen d’uii petit écran interposé entre elle et le pôle négatif. Le courant
passe, rien; mais on approche du tube un aimant, la trajectoire des parti-
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est courbée, la matière atteint les palettes qu'elle ne touchait pas 
'alors, et la roue tourne. 
'out cela est neuf, ingénieux et  intéressant. 
'ourquoi, partout dans ces expériences oh l'on croit ~ o i r  agir de la 

ma~iüre  radiante, n'y aurait-il pas tout bonnement un simple courant 
ique en fonction? Soit! réplique M. Crookes, qui a réponse à tout.  
linons. Et, à l'aide de deux pôles négatifs placés côte à côte dans 
m e  tube, il fait radier le long du tube deux faisceaux de ma- 
radiante rendus visiblcs par leur frottement sur un  Pcran longitu- 

C'est un théorème de physique bien connu que r i  doux courants 
iques de même sens s'attirent. » Si l'on avait airaire à deux cou- 
puisqu'ils sont tous deux négatifs, on verrüit les deux ligrics bril- 

; s'attirer. Or, elles se repoussent. M. Crookes a donc raison. 011 n e  
impciter les effets obscrvés à l'action de courants électriqucs. Nous 
les bien en plein domaine de matière radiante. 
'out le monde sait que deux corps qui se heurtent, s'écliauffent. On 
ouvé plusd'une fois briîlante la balle qui venait de frapper une cible. 
iantité de chaleur engendrée est d'autant plus grande que la litesse 
~jectiori est elle-même plus corisid6rable. Si rdellemcnt, dans le  
31 état de lajmatière étudi6 par M. Crookes, les particules sont libres 
mées de vitesses énormes, malgré la petitesse extrême d ~ s  masses e n  
Zur choc rkpété, contre un obstacle doit produire de la chaleur. C'est 
et ce qu'il cst facile de constater. 
tuand on donne au pôle négatif la formc d'une coupe d'un petit ré- 
ur, la force élec~riquechasse les particulesnormalement &chaque élé- 
superficiel ; les particules lancées plus ou moins obliquement vont 
e-croiser en un  point de rencontre qui forme un  véritable foyer de 
Ir. On peut y faire fondre les corps les plus réfractraires. Si, à l'aide 
aimant, on courbe la trajectoic des particules, le foyer vient se 
1 la surface méme du \erre qui ne tarde pas à entrer en fusion. 
LU lieu d'opérer ainsi, on peut placer au milieu d'un petit ballon de 
un morceau de platine que l'on expose au foyer de rencontre de la 
re radiante projetée par un  pôle en forme de réflecteur. Le metal est 
is ü. un ~ér i t ab le  bombardement de feux croisés. L'expérience est 
emarquable. Le platine s'échauffe vite à la chaleur blanche, puis au 
vif. Si l'on déplace le foyer avec un aimant, le métal s'éteint; si  l'on 
le l'aimant, le foyer redevient lumineux. On peut ainsi à volonté 
ier à distance les circonstances de ce singulier bombardement de 
ules insaisissables. Si enfin on augmente un peu Pintemité du 
nt électrique, le mouvement particulaire prend une activité nou- 
et le platine acq~iiert un éclat presque impossible à soutenir. Le 
lumineux est brillant au  point de blesser le regard. Le platine finit 
mdre. 
'elles sont les principales expériences que M. Crookes a réalisées à 

a ,.,,xvatoire. Nous en avons omis plusieurs, car nous sommcs hien 
obligé de nous limiter. Quelle que soit l'interprétation qu'on leur donne, 
il faut bien admettre qu'elles mettent en relief des effets absolument in- 
connus jusqu'ici. 

« Habituellement, les phénomènes nouveaux sont produits par addition 
de matière; il est curieux de constater qu'ici, au contraire, des elrets 
d'une extrEme énergie résultent d'une soustraction de matière. C'cst en 
réduisant la matiére presqu'à rien, en la raréliailt au-delà du vraisem- 
blable, que M. Crookes obtient ces singuliers phénomènes. Plus il enlève 
de matière, et plus l'action devient saisissante. C'est la physique du 
néant; au oint que l'on peut se demander si M. Crookes a quelque 
droit d'attrituer à lu matière des effets aussi puissants alors qu'il fait 
tant d'efforts pour s'en débarrasser. 

mlons « Il  ne faut pasqu'il subsiste d'équivoque à cet égard et que nous ju,' 
d'aprèsl'impression de nos sens ce qui peut parfaitement bien leur échapper. 
La nature s'étend bien au-delà de nos sensations. I l  faut nous mettre à 

_ 85 _

eules est courbée, la matière atteint les palettes qu'elle ne touchait pas
jusqu'alors, et la roue tourne_. _ '

« Tout cela est neuf, ingénieux et interessant.
« Pourquoi, partout dans ces experiences où l"on croit voir agir de la

matière radiante, n"y aurait-il pas tout bonnement un simple courant

électrique en fonction? Soit! réplique M. Creokes, qui a réponse ii tout.
Examinons. Et, à. l'aide de deux pôles négatifs places cote à cote dans
le meme tube, il fait radier le loug du tube deux faisceaux de ma-

tière radiaute rendus visibles par leur frottement sur un écran longitu-
dinal. (Pest un théorème de physique bien connu que « deux courants

électriques de meme sens s'attirent. þÿ : : Si l'on avait affaire il deux cou-

rants, puisqu'ils sont tous deux négatifs, ou verrait les deux lignes bril-
lantes s'attirer. Or, elles se repoussent. M. Crookes adouc raison. Ou ne

peut imputer les effets observés à l"action de courants électriques. Nous
sommes bien en plein domaine de matière radiante.

« Tout le monde sait que deux corps qui se heurtent, sléchauffent. On
a retrouvé plusd'une fois brùlante la balle qui venait de frapper une cible.
La quantité de chaleur engendrée est dlautant plus grande que la vitesse
de projection est elle-meme plus considérable. Si reellement, dans le
nouvel état de lajmatiere étudié par M. Crookes, les particules sontlibres
et animées de vitesses énormes, malgré la petitesse extreme des masses en

jeu, leur choc répété contre un obstacle doit produire de la chaleur. (Pest
en effet ce qu'il est facile de constater.

« Quand on donne au pôle négatif la forme d'une coupe d'un petit ré-
flecteur, la force électrique chasse les particules normalement àchaque élé-
ment superñciel; les particules lancées plus ou moins obliquement vont
s'entre-croiser en un point de rencontre qui forme un véritable foyer de
chaleur. On peut y faire fondre les corps les plus réfractraires. Si, à l`aide
d'nn aimant, on courbe la trajectoire des particules, le foyer vient se

faire Îl la surface même du verre qui ne tarde pas à entrer en fusion.
« Au lieu d'opérer ainsi, on peut placer au milieu rl'un petit ballon de

verre un morceau de platine que l'on expose au foyer de rencontre de la
matière radiante proietée par un pôle en forme de réflecteur. Le metal est
soumis a un véritable bombardement de feux croisés. L'expérience est

très-remarquable. Le platine s'échauf`f`e vite à la chaleur blanche, puis au

blanc vif. Si l"on déplace le foyer avec un aimant, le métal s"éteint; si l'on
éloigne l'aimant, le foyer redevient lumineux. On peut ainsi àvolonté
þÿ m o d iû  e rà distance les circonstances de ce singulier bombardement de
particules insaisissables. Si enñn on au mente un peu Pintensité du
courant électrique, le mouvement particu aire prend une activité nou-

velle, et le platine acquiert un éclat presque impossible à soutenir. Le
point lumineux est brillant au point de blesser le regard. Le platine þÿû  n i t
par fondre.

« Telles sont les principales expériences que M. Crookes a réalisées EL
l'0bservatoire. Nous en avons omis plusieurs, car nous sommes bien
obligé de nous limiter. Quelle que soit llinterpretation qu'on leur donne,
il faut bien admettre qu*elles mettent en relief des effets absolument in-
connus jusqu'ici.

« llabituellement, les phénomènes nouveaux sont produits par addition
de matière; il est curieux de constater qu'ici, au contraire, des effets
d'une extreme énergie résultent dlune soustraction de matiere. C`est en

réduisant la matiere presqn"à rien, en la raréliant au-delà du vraisem-
blable, que M. Crookes obtient ces singuliers phénomènes. Plus il enlève
de matiere, et plus l'action devient saisissaiite. (Pest la physique du
néant; au oint que l'on peut se demander si M. Crookes a quelque
droit þÿ d ` a t t r i l : u e rà la matiere des effets aussi puissants alors qu'il fait
tant d'efforts pour s"en débarrasser.

« ll ne fautpas qu'ilsubsiste d`équivoque àcet égard et que nous jugions
d'après l'impression de nos sens ce qui peut parfaitement bien leur échapper¿
La nature s'etend bien au-dela de nos sensations. Il faut nous mettre a

_ 85 _

eules est courbée, la matière atteint les palettes qu'elle ne touchait pas
jusqu'alors, et la roue tourne_. _ '

« Tout cela est neuf, ingénieux et interessant.
« Pourquoi, partout dans ces experiences où l"on croit voir agir de la

matière radiante, n"y aurait-il pas tout bonnement un simple courant

électrique en fonction? Soit! réplique M. Creokes, qui a réponse ii tout.
Examinons. Et, à. l'aide de deux pôles négatifs places cote à cote dans
le meme tube, il fait radier le loug du tube deux faisceaux de ma-

tière radiaute rendus visibles par leur frottement sur un écran longitu-
dinal. (Pest un théorème de physique bien connu que « deux courants

électriques de meme sens s'attirent. þÿ : : Si l'on avait affaire il deux cou-

rants, puisqu'ils sont tous deux négatifs, ou verrait les deux lignes bril-
lantes s'attirer. Or, elles se repoussent. M. Crookes adouc raison. Ou ne

peut imputer les effets observés à l"action de courants électriques. Nous
sommes bien en plein domaine de matière radiante.

« Tout le monde sait que deux corps qui se heurtent, sléchauffent. On
a retrouvé plusd'une fois brùlante la balle qui venait de frapper une cible.
La quantité de chaleur engendrée est dlautant plus grande que la vitesse
de projection est elle-meme plus considérable. Si reellement, dans le
nouvel état de lajmatiere étudié par M. Crookes, les particules sontlibres
et animées de vitesses énormes, malgré la petitesse extreme des masses en

jeu, leur choc répété contre un obstacle doit produire de la chaleur. (Pest
en effet ce qu'il est facile de constater.

« Quand on donne au pôle négatif la forme d'une coupe d'un petit ré-
flecteur, la force électrique chasse les particules normalement àchaque élé-
ment superñciel; les particules lancées plus ou moins obliquement vont
s'entre-croiser en un point de rencontre qui forme un véritable foyer de
chaleur. On peut y faire fondre les corps les plus réfractraires. Si, à l`aide
d'nn aimant, on courbe la trajectoire des particules, le foyer vient se

faire Îl la surface même du verre qui ne tarde pas à entrer en fusion.
« Au lieu d'opérer ainsi, on peut placer au milieu rl'un petit ballon de

verre un morceau de platine que l'on expose au foyer de rencontre de la
matière radiante proietée par un pôle en forme de réflecteur. Le metal est
soumis a un véritable bombardement de feux croisés. L'expérience est

très-remarquable. Le platine s'échauf`f`e vite à la chaleur blanche, puis au

blanc vif. Si l"on déplace le foyer avec un aimant, le métal s"éteint; si l'on
éloigne l'aimant, le foyer redevient lumineux. On peut ainsi àvolonté
þÿ m o d iû  e rà distance les circonstances de ce singulier bombardement de
particules insaisissables. Si enñn on au mente un peu Pintensité du
courant électrique, le mouvement particu aire prend une activité nou-

velle, et le platine acquiert un éclat presque impossible à soutenir. Le
point lumineux est brillant au point de blesser le regard. Le platine þÿû  n i t
par fondre.

« Telles sont les principales expériences que M. Crookes a réalisées EL
l'0bservatoire. Nous en avons omis plusieurs, car nous sommes bien
obligé de nous limiter. Quelle que soit llinterpretation qu'on leur donne,
il faut bien admettre qu*elles mettent en relief des effets absolument in-
connus jusqu'ici.

« llabituellement, les phénomènes nouveaux sont produits par addition
de matière; il est curieux de constater qu'ici, au contraire, des effets
d'une extreme énergie résultent dlune soustraction de matiere. C`est en

réduisant la matiere presqn"à rien, en la raréliant au-delà du vraisem-
blable, que M. Crookes obtient ces singuliers phénomènes. Plus il enlève
de matiere, et plus l'action devient saisissaiite. (Pest la physique du
néant; au oint que l'on peut se demander si M. Crookes a quelque
droit þÿ d ` a t t r i l : u e rà la matiere des effets aussi puissants alors qu'il fait
tant d'efforts pour s"en débarrasser.

« ll ne fautpas qu'ilsubsiste d`équivoque àcet égard et que nous jugions
d'après l'impression de nos sens ce qui peut parfaitement bien leur échapper¿
La nature s'etend bien au-dela de nos sensations. Il faut nous mettre a
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cules est courbée, la matière atteint les palettes qu’elle ne touchait pas'usqu’al0rs et la roue tourne.

_ _J
« Tout cela est neuf, ingénieux et intéressant.
« Pourquoi, partout dans ces expériences ou l’on croit voir agir de la

matiere radiante, ny aurait-il pas tout bonnement un simple courant
électrique en fonction? Soit! replique M. Creokes, qui a réponse a tout.
Examinons. Et, Ppide de_deux pôles iäevatifs places cote à cote dans
1e meme tube, il ait radier le long u tube deux faisceaux de ma-
tière radiante rendusyisibles par leur frottement sur un écran longitu-
dinal. G’est un théoreme de phy/siqne b_1en connu_ que « deux courants
électriques de_meme sens s'attirent. i; Si l’on avait affaire :1_deux cou-
rants, 1’iins_qu’ils sont tous deux négatifs, on verrait les deux lignes bril.
lantes s’attirei'. Or, elles se repoussent. NI. (Jrookes adouc raison. On ne
peut impbuter les efletsdobservesda l’act_ion de lcourants électriques. Nous
sommes ien en p eiii omainc e matière rat iante.

« Tout le monde sait que deux corps qui se lienrtent, s’écliaufl"cnt. On
a retrouvé plusd’une fois brùlante la balle qui venait de frapper une cible.
La quantité de chaleur engendrée est (Fautaiit plus grande que la vitesse
de projection est ellÇ-‘mûfllc plus considérable. Si réellement, dans le
nouvel état de lajmatiereetudié par M Crookes, les particules sontlibres
et animées de vitesses énormes, malgré la petitesse extrême des masses en
jeu, leur choc répété contre un obstacle doit produire de la chaleur. (Pest
en effet ce qu’il est facilede constater.

« Quand on donne au pôle négatif‘ la forme d’une coupe d’un petit ré-
flecteur, la f'orce électriquechasse les particulesnormalementàchzique élé-
ment superficiel; les particules lancées plus ou moins obliquement vont
s’entre—croiser en un point de rencontre qui fornie un véritable foyer de
chaleur. On peut y faire fondre les corps les plus réfractraires. Si, à l'aide
d’iin aimant, on courbe la ÈPIIJCCÊOIFO des particules, le foyer vient se
faire à la surface même du verre qui ne tarde pas à entrer en fusion.

a Au lieu d’opérer ainsi, on peut placer au milieu d’un petit ballon de
verre un morceau de platine que l’on expose au foyer de rencontre de la
matière radiante proietée par un pôle en forme de réflecteur. Le metal est
soumis a un véritable bombardement de feux croisés. L’expérieiice est
très-remarquable. Le platine s’échauf‘f'e vite a la chaleur blanche, puis au
blanc vif. Si l’on déplace le foyer avec un aimant, le métal s’éteint; si l’on
éloigne Paimant, le foyer redevient lumineux. On peut ainsi àvolonté
modifier à distance les circonstances de ce singulier bombardement de
particules insaisissables. Si enfin on au mente un peu Pintensité du
courant électrique, le mouvement particu aire prend une activite nou-
velle, et le platine acquiert un éclat presque impossible à soutenir. Le
point lumineux est brillant au point de blesser le regard. Le platine finit
par fondre.

_

1
a Telles sont les principales expériences que M. Grookes a réalisées à

, . . . .Observatoire. Nous en avons omis plusieurs, car nous sommes bien
obligé de nous limiter. Quelle que soit Pinterpretation qu’on leur donne,
il faut bien admettre qu’elles mettent en relief des effets absolument in-
connus jusqu’ici.

« Habituellement, les phénomènes nouveaux sont produits par addition
de matière; il est curieux de constater qu’ici, au contraire, des effets
d’une extrcme énergie résultent d’une soustraction de matière. (Test en
réduisant la matière presqii’à rien, en la raréliant au-delà du vraisem-
blable, que M. Crookes obtient ces singuliers phénomènes. Plus il enleve
de matière, et plus Faction devient saisissante. G’est la physique du
néant; au point que l’on peut se demander si M. Crookes a quelquedroit d’attri uer à la matière des effets aussi puissants alors qu’il îält
tant d’efforts pour s’eii débarrasser.

<< Il ne faut as u’ilsubsisted‘é uivo ue àcetéeard et ne nous ‘unionsP q ‘l Cl o ‘l J nd’après Fimpression de nos sens ce qui peut parfaitementbienleur échapper:La nature s’étend bien au-dela de nos sensations. Il faut nous mettre a



l'abri contre nos erreurs. Lorsque nos machines les plus perfectionnées 
ont ealevA d'un espace clos autant d'air, autant de gaz qu'il a été possible, 
i l  ne s'ensuit pas nécessairement qu'il ne puisse rester encore beaucoup de 
matière. M. Crookes rkduit le contenu de ses tubes à un  millionième de 
l'air que nous connaissons et qui est si  impalpable que nous le déplacons 
5 chaque instant sans avoir conscience de ça présence autour de nous. Le 
millionième de si peu reste pour nous moins que rien. 

a Ce jugement est fautif. L e  calcule montre que dans u n  ballon de 13 
centimètres de diamètre comme celui dont sesert M. Crookes, mais plein 
d'air à la pression normale, il existe au  moins u n  septillon de rnolé- 
cules ( 2 )  - 

1,000,000,000,000,000,000,000,000. 
« Raréfier cet a i r  au millionième, comme le fait M. Crookes, c'est 

diviscr par u n  milion le nombre prkcédent. II contient donc unquintillion 
de molécules. U n  quintillion ! . 

« Cl'cat un  chilyre, un  cl.ii1li.e énorme, et nous voilà bien loin du néant! 
« Pour donner unc idCe de ce chilyre encore si grand, M. Crookes 

di t  : a J e  prends le ballon dans lequel j'ai fait le vide et  je le pcrçe avec 
n l'étincelle dela bobinc d'iildiiction. Cette étincelle produit une ouverture 
« tout à fait microscopique, mais est pourtant assez grande pour pcr- 
« mcttre aux molécules gazeuses de pénétrer clans le ballon et do détruire 
n le vide. Supposons que la pctitesse des molécules soit telle qu'il en 
cr entre dans le ballon cent millions par seconde. Combien de temps 
« croit-on qu'il faudra, dans ces conditions, pour que ce petit récipient se 
u remplisse d'air ? Sera-ce une heure, un  jour, une annee, u n  siècle ? I l  
« faudra une éternité, u n  temps si énorme que l'imagination elle-même 
a est impuissante à le bien concevoir. I l  faudra plus de 400 millions 
n d'années, u n  temps tel, que, d'après les prbvlsions des astronomes, 
o l e  soleil aura épuisé son h e r g i e  calorifique et  lumineuse et  sera déjà 
sr complétement éteint ! B 

« Le calcul est en effet facile à faire, e t  M. Crookes ne se trompe pas. 
D'après M. Johnstone Stoney, i l  existc dans u n  centimètre cube d'air u n  
sextillion de molécules. Le ballon deM. Crokes, de13,5 centimètres de dia- 
mètres, renferme donc 1,288,2~2,350,000,000,000,000,000 de molécules 
d'air à la pression normale. Lorsque l'air du ballon est amené à n e  plus 
exercer que la pression d'un millionième d'atmosphère, il  contient encore 
1,288,2~>,350,000,000,000 cle molécules. Les choses no seront remises en 
l'état primitif que lorsqn'il sera rentré par l'ouverture ce qui en avait 
été retiré, soit 1,288,251,061,747,650,000,000,000 de molécules. S'il è n  

asse, par hypothèse, 100 millions à la seconde, voici ce que durera le 
L î i é  : 

12,882,510,627,476,500 secondes, 
214,705,510,201,275 minutes, 

3,578,475,171,521 heures, 
249,103,132,147 jours, 

408,501,731 années, 
c'est-à-dire plus de 400 millions d'années. 

« La réalité est que le vidc d'un ballon Crookes se comble en moins 
d'une hcure et demie, ce qui prouve quc la petitesse des particule3 est 
telle, qu'il doit en passer par seconde par l'ouverture la lus fine, non 
pas LOO millions, maiî bien environ 300 quintilions duelie infime 
exiguité doivent avoir ces particules ! 

« Quoi qu'il en soit, dans le vide le plus parfait il reste donc, à n'en 
pas douter, des traces très-appréciables de matière qui se rkvèlent par 

(1) Ces calculs reposent sur des cousidérations empruntées i la thermodyna- 
mique. MM. Clausius, Clark Maxwell, par uue série de déductions dans lesquelles 
nous ne pouvons entrer, ont déterminé la vitesse que possèdent les pnrticules ga- 
zeuses pour une pression donnée, et, comme cons8quençes, le nombre de parti- 
cules renfermées dans l'unité de volume. 
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l"abri contre nos erreurs. Lorsque nos machines les plus perfectionnées
ont enlevé d'un espace clos autant d'air, autant de gaz qu'il a été possible,
il ne s"ensuit pas nécessairement qu'il ne åuisse resterencore beaucoup de
matière. M. Crookes réduit le contenu e ses tubes à un millionième de
l"air que nous connaissons et qui est si impalpable que nous le déplaçons
ïl chaque instant sans avoir conscience de sa présence autour de nous. Le
millionième de si peu reste pour nous moins que rien.

« Ce jugement est fautif. Le calcule montre que dans un ballon de 1.3
centimètres de diamètre comme celui dontse sert M. Crookès, mais plein
d'air à la pression normale, il existe au moins un septillon de molé-

1,000,000,000,000,000,000,000,000.
« Rarélier cet air au millionième, comme le fait M. Grookes, e°est

diviser par un milion le nombre précédent. Il contient donc unquintillion
de molecules. Un quintillion l '

.

« C'ost un chillre, un chilïre énorme, et nous voilà bien loin du néant!
« Pour donner une idee de ce chilfre encore si grand, M. Grookes

dit : « Je prends le ballon dans lequel j'ai fait le vide et je le perce avec
« Fétincelle dela bobine d'induction. Cette étincelle produit, une ouverture
il tout a fait microscopique, mais est pourtant assez grande pour per-
« mettre aux molécules gazeuses de pénétrer dans le ballon et de détruire
« le vide. Supposons que la petitesse des molécules soit telle qu'il en
1 entre dans le ballon cent millions par seconde. Combien de temps
« croit-on qu'il faudra, dans ces conditions, pour que ce petit récipient se

« reniplisse rl'air? Sera-ce une heure, un jour, une annee, un siècle ? Il
« faudra une éternité, un temps si énorme que Pimagination elle-méme
« est impuissante à le bien concevoir. Il faudra plus de 400 millions
« d'années, un temps tel, que, d'après les prévisions des astronomes,
¢- le soleil aura épuisé son énergie þÿ c a l o r iû  q u eet lumineuse et sera déja
« complétement éteint! þÿ : :

« Le calcul est en effet facile à faire, et M. Crookes ne se trompe pas.
D'apres M. Johnstone Stoney, il existe dans un centimètre cube d'air un

sextillion de molécules. Le ballon de M. Crokes, del3,5 centimètres de dia-
mètres, renferme done 1,288,2ãfZ,350,000,000,000,000,000 de molécules
d'air  la pression normale. Lorsque l'air du ballon est amené à ne plus
exercer que la pression d`un millionième d'atmosphère, il contient encore

l,2S8,?2ô2,350,000,000,000 de molécules. Les choses ne seront remises en

l'état primitif que lorsqulil sera rentré par þÿ l ' r : u v e r t u r ece qui en avait
été retiré, soit 1,288,251,061,74T,650,000,000,000 de molécules. Slil èn

 par hypothèse, 100 millions à la seconde, voici ce que durera le

cules (l)

'l2,882,5l0,6l7,476,500 secondes,
ïZ*14,70S,510,291,275 minutes,
þÿ 3 , 5 7 8 , 4 7 E : , * l 7 1 , 5 ï Z lheures,

'l«l9,l03,l32,l47 jours,
408,50l,731 années,

c'est-à-dire plus de 400 millions d'années.
« La réalité est que le vide dlun ballon Crookes se comble en moins

d'une heure et demie, ce qui prouve que la petitesse des particules est
telle, qu'il doit en passer par seconde par Pouverture la lus fine, non

pas 100 millions, mais bien environ 300 quintillons. uelle inlime
exiguïte doivent -avoir ces particules!

« Quoi qu'il en soit, dans le vide le plus parfait il reste donc, à n'en
pas douter, des traces très-appréciables de matière qui se révèlent par

(1) Ces calculs reposent sur des considérations empruntées à la thermodyna-
mique. MM. Clausius,Clurk Maxwell, par une série de déductions dans lesquelles
nous ne pouvons entrer, ont déterminé la vitesse que possèdent les p=1rtiCUl0S ga-
zeuses pour une pression donnée, et, comme conséquences, le nombre de parti-
cules renfermées dans llunité de volume.
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l"abri contre nos erreurs. Lorsque nos machines les plus perfectionnées
ont enlevé d'un espace clos autant d'air, autant de gaz qu'il a été possible,
il ne s"ensuit pas nécessairement qu'il ne åuisse resterencore beaucoup de
matière. M. Crookes réduit le contenu e ses tubes à un millionième de
l"air que nous connaissons et qui est si impalpable que nous le déplaçons
ïl chaque instant sans avoir conscience de sa présence autour de nous. Le
millionième de si peu reste pour nous moins que rien.

« Ce jugement est fautif. Le calcule montre que dans un ballon de 1.3
centimètres de diamètre comme celui dontse sert M. Crookès, mais plein
d'air à la pression normale, il existe au moins un septillon de molé-

1,000,000,000,000,000,000,000,000.
« Rarélier cet air au millionième, comme le fait M. Grookes, e°est

diviser par un milion le nombre précédent. Il contient donc unquintillion
de molecules. Un quintillion l '

.

« C'ost un chillre, un chilïre énorme, et nous voilà bien loin du néant!
« Pour donner une idee de ce chilfre encore si grand, M. Grookes

dit : « Je prends le ballon dans lequel j'ai fait le vide et je le perce avec
« Fétincelle dela bobine d'induction. Cette étincelle produit, une ouverture
il tout a fait microscopique, mais est pourtant assez grande pour per-
« mettre aux molécules gazeuses de pénétrer dans le ballon et de détruire
« le vide. Supposons que la petitesse des molécules soit telle qu'il en
1 entre dans le ballon cent millions par seconde. Combien de temps
« croit-on qu'il faudra, dans ces conditions, pour que ce petit récipient se

« reniplisse rl'air? Sera-ce une heure, un jour, une annee, un siècle ? Il
« faudra une éternité, un temps si énorme que Pimagination elle-méme
« est impuissante à le bien concevoir. Il faudra plus de 400 millions
« d'années, un temps tel, que, d'après les prévisions des astronomes,
¢- le soleil aura épuisé son énergie þÿ c a l o r iû  q u eet lumineuse et sera déja
« complétement éteint! þÿ : :

« Le calcul est en effet facile à faire, et M. Crookes ne se trompe pas.
D'apres M. Johnstone Stoney, il existe dans un centimètre cube d'air un

sextillion de molécules. Le ballon de M. Crokes, del3,5 centimètres de dia-
mètres, renferme done 1,288,2ãfZ,350,000,000,000,000,000 de molécules
d'air  la pression normale. Lorsque l'air du ballon est amené à ne plus
exercer que la pression d`un millionième d'atmosphère, il contient encore

l,2S8,?2ô2,350,000,000,000 de molécules. Les choses ne seront remises en

l'état primitif que lorsqulil sera rentré par þÿ l ' r : u v e r t u r ece qui en avait
été retiré, soit 1,288,251,061,74T,650,000,000,000 de molécules. Slil èn

 par hypothèse, 100 millions à la seconde, voici ce que durera le

cules (l)

'l2,882,5l0,6l7,476,500 secondes,
ïZ*14,70S,510,291,275 minutes,
þÿ 3 , 5 7 8 , 4 7 E : , * l 7 1 , 5 ï Z lheures,

'l«l9,l03,l32,l47 jours,
408,50l,731 années,

c'est-à-dire plus de 400 millions d'années.
« La réalité est que le vide dlun ballon Crookes se comble en moins

d'une heure et demie, ce qui prouve que la petitesse des particules est
telle, qu'il doit en passer par seconde par Pouverture la lus fine, non

pas 100 millions, mais bien environ 300 quintillons. uelle inlime
exiguïte doivent -avoir ces particules!

« Quoi qu'il en soit, dans le vide le plus parfait il reste donc, à n'en
pas douter, des traces très-appréciables de matière qui se révèlent par

(1) Ces calculs reposent sur des considérations empruntées à la thermodyna-
mique. MM. Clausius,Clurk Maxwell, par une série de déductions dans lesquelles
nous ne pouvons entrer, ont déterminé la vitesse que possèdent les p=1rtiCUl0S ga-
zeuses pour une pression donnée, et, comme conséquences, le nombre de parti-
cules renfermées dans llunité de volume.

_86__
l’abri contre nos erreurs. Lorsque nos machines les plus perfectionnées
ont enlevé d’un espace clos autantd’air, autant de gaz qu’il a été possible,
ilne s’ensuit pas nécessairement qu’il ne puisse resterencore beaucoup de
matière. W. Crookes réduit le contenu e ses tubes à un millionièmede
l’air que nous connaissons et qui est si impalpable que nous le déplaçons
à chaque instant sans avoir conscience de sa présence autour de nous. Le
millionièmede si peu reste pour nous moins que rien.

a Ce jugement est fautil’. Le calcule montre que dans un ballon de 13
centimètres de diamètre comme celui dontse sert M. Crookes, mais plein
d’air à la pression normale, il existe au moins un septillon de molé-
cules (l)

1,000 ,000,000,000,000,000,000,000.
« Rarélier cet air au millionième, comme le fait M. Crookes, c’est

diviser par un milion le nombre précédent. Ilcontient donc unquintillion
de molécules. Un quintillion l '

.

a (Ycstun chillre, un chiffre énorme, et nous voilà bien loin du néant!
« Pour donner une idée de ce chilfre encore si grand, M. Grookes

dit : « Je prends le ballon dans lequel j’ai fait le vide et je le perce avec
Fétincelle dela bobinedïnduction.Cette étincelle produit une ouverture
tout a fait microscopique, mais est pourtant assez grande pour per-
mettre aux molécules gazeuses de pénétrer dans le ballon et (le détruire
le vide. Supposons que la petitesse des molécules soit telle qu’il en
entre dans le ballon cent millions par seconde. Combien de temps
croit-on qu’il faudra, dans ces conditions, pour que ce petit récipient se
remplisse d’air? Sera-ce une heure, un jour, une annee, un siècle? Il
faudra une éternité, un temps si énorme que Pimaginationelle-même
est impuissante à le bien concevoir. Il faudra plus de 400 millions
d’annèes, un temps tel, que, d’après les prévisions des astronomes,
le soleil aura épuisé son énergie calorifique et lumineuse et sera déjà
complètement éteint! u»

« Le calcul est en effet facilea faire, et M. Crookes ne se trompe pas.D’après M. Johnstone Stoney, il existe dans un centimètre cube d’air un
sextillioilde molécules.Le ballon de M. Grokes, (lel3,5 centimètres de dia-
mètres, renferme donc i,288,252,350,000,000,000,000,000 de molécules
d’air la pression normale. Lorsque l’air du ballon est amené à ne plus
exercer que la pression d’un millionièmed’atmosphère, il contient encore
l,28Sf252,350,000,000,000 de molécules. Les choses ne seront remises en
l’état primitif que lorsqu’il sera rentré par Pnuverture ce qui en avait
été retiré, soit lR88,251,06l,747,650,000,000,000de molécules. S’il en
plasse, par hypothèse, 100 millions à. la seconde, voici ce que durera le

éfilé :
l2,88‘2,5l0,6l7,476,500secondes,

2-l4,708,5l0,29l,275 minutes,3,578,475,'l7l,52l heures,
l/l9,llJ3,l3’2,l47jours,

408,50l,73i années,
dest-à-dire plus de 400 millions d’années.

« La réalité est que le vide d’un ballon Grookes se comble en moins
d’une heure et demie, ce qui prouve que la petitesse des particules est
telle, qu’il doit en passer par seconde par Pouvertuie la lus fine, non
pas ‘100 millions, mais bien environ 300 quintillons. uelle inlime
exiguïté doivent avoir ces particules!

« Quoi qu’il en soit, dans le vide le plus parfait il reste donc, à n’en
pas douter, des traces très-appréciables de matière qui se révèlent par

nîââââânââââ

(l) Ces calculs reposent sur des considérations empruntées à la thermodyna-
mique. MM. Clausius,ClurkMaxwell, par une série de déductions dans lesquelles
nous ne pouvons entrer, ont déterminé la vitesse que possèdent les particules ga-
zeuses pour une pression donnée, et, comme conséquences, 1e nombre de parti-
cules renfermées dans Funité de volume.
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fets d'une énergie surprenante. Il reviendra à M. Crookes l'hon- 
l'avoir découvert des phénomènes ignorés hier, et peut-être d'avoir 
nent démontré le premier la nécessité d'un quatrième état de la 
"e, l'existence de la matière radiante. 
n se trouve ici sur les confins d'un monde nouveau dans lequel 13. 
"e et la force semblent prcsque se confondre sur les limites d'un 
ne obscur situé entre le connu et l'inconnu. Il  est possible que 
ir nous réserve de ce côté encore de grandes surprises. Aussi 
loris avec l'éminent membre de la Socii.té royale de Londres : 
s de peu de foi, pourquoi doutez-vous? Cependant tous ce.; f ~ i t s  
icnt alors que personne ne les soupcorinait ; ils sont restés cachés 
ècles les plus éclairés. L'avenir nous ruvélera des faits plus extra- 
,ires encore ; pourquoi donc l'hornmc ignorant s'imaginerait-il que 
'existe que ce qu'il a vu ? D 

Yet al1 these were when no Man did the< know 
Yet hnve from wisest Ages hidden bccne 
And later Times thinqcs more unbnowne ;hall shoW 
Why then ~hould wiilessc Man so much ixiisweene 
That nothing is, but tliat which he hath seer,c '? 

« Henri DE PACVILLE. » 
r rendre plus saisissable à l'Esprit les phénomènes qui s'accom- 
~t dans les tubes de M. Crookes, M. Victor Meunier, dans le RAPPEL 

vina- février, commence par recourir à quelques expériences d'ima,' 
ui sont fort ingénieuses. 
eux ou trois petites expériences préalables fercint office de lumi- 
dressés sur le seuil du sujet pour en éclairer l'btendue. Expériences 

ples qu'elles ne nécessitent pas d'appareils. C'est dans le laboratoire 
i e  sdbstance grise qu'elles\ont 56 jouer, snus le  feu du regard in- 
r. Pour réactif : fa raison. Et  l'évidence des résultats dispensera 
[te opération de contrôle. 
upposons une boîte en verre et un fort essaim d'abeilles, et versons 
m dans la boîte. La transparence des parois laisse constaler l'état 
tuaire oh cette opération a jeté le petit peuple ardent et irritable. 
gitation est uertigineuse. D'ailleur\, vu leur nombre et les dimen- 
de la prison, les captives ne euvent faire un  mouvement sans se I'I es unes sur les autres, ou se eurter aux murs de l'enceinte. Tout 
iment amène un choc, tont choc un  rebondissement, tout rebon- 
nent un choc nouveau. La collision est générale et sans fin, dans 
les directions imaginables ct à toutes les ~ i tesses  possibles. Somme 

: nulle abeille ne se meut que d'une quantité infiniment petite, et 
out ce que nous voulions constater en cette première expérience. 
monde expérience. La méme boite dans laquelle nous avons fait 
"tain vide ; un  vide d'abeilles s'entend. Ce sont toujours les mêmes 
je parle de celles qui restent. C'est toujonrs dn feu fait chair, une 

qui jette des flammes en forme d'ailes. Mais comme les voici beau- 
noins nombreuses, nous voyons san: surprise que leurs conflits 
Jeaucoup moins fréquents, que chaque abeillc peut filire bien plus 

dé chemin sans en rencontrer une autre. Il est évident que la longlieur 
de cc c l ~ c m i n  libre est en proportion inverse du nombre des abeilles. 

n Troiszèrne espdrienee. Nous partageons la boite, et ce qui reste de 
l'essaim en deux moitiés égales, par une cloison verticale. La cloison est 
libre de se déplacer sous un  excès de pression qui viendrait à se faire 
sentir sur une de ses faces. Mais comme il  y a autant d'abeilles d'un 
côté que de l'autre, et que les conditions sont indentiques des deux cdtés, 
nous constatons que la cloison recevant le même nombre de chocs 2 
droite et à gauche reste parfaitement immobile. 

« Quatrieme et dernière espçpérience. Faison5 cesser cette égalité de 
conditions. Comment? Par  exemple, en chauffant une des faces de 1% 
cloison. Mais, d'abord, perfectionnons le vide que nous avons commence 
d'opérer dans la boîte; perfectionnons-le en faisant sortir encore beau- 
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des effets d'une énergie surprenante. Il reviendra à M. Crookes l`hon-
þÿ ¼ e u rd'avoir découvert des phénomènes ignorés fuer, et peut-être davoir
réellement démontré le premier la necessite d'un quatrième état de la
matiere, l*existence de la matière radiante.

« On se trouve ici sur les confins d*un monde nouveau dans lequel la
matière et la force semblent presque se confondre sur les limites d'un
domaine obscur situé entre le connu et l"inconnu. Il est possible que
Pavenir nous réserve de ce côte encore de grandes surprises. Aussi
eoncluons avec l'éminent membre de la Societé royale de Londres:
¢ Gens de eu de l'oi, pourquoi doutez-vous? Cependant tous ces faits
existaient ft ors que 'personne ne les soupçonnait; ils sont restes cachés
aux siècles les plus eclaires. L'avenir nous revelerxt des faits plus extra-

ordinaires encore; pourquoi donc lll'l0II1l11C ignorant s"imaginerait-il que
rien n*existe que ce qn"il a vu ? þÿ : :

Yet all these vcre when no Man did them know
Yet have from visest Ages hidden heene;
And aler Times tlnnges more Lll1l{ll0\'T]O shall show
Why tl1cn_ should Witlcsse Man so much lniswceno
That nothing is, but that which ho hath scene 'B »

« Henri nn PARYILLE. þÿ : :

_Pour rendre plus saisissable à 1"Esprit lesphénoinènes qui s'accorn-
phssent dans les tubes de M. Crookes, M. Victor Meunier, dans le lhrrxzr.
du 10 février, commence par recourir à. quelques expériences d'imagina-
tion qui sont fort ingénieuses.

« Deux ou trois petites expériences préalables feront office de lumi-
naires dressés surle seuil du sujet pour en éclairer Vetendue. Expói-iences
si simples qu'elles ne nécessitent pas d'appareils. (Pest dans le laboratoire
de notre substance grise qu'elles vont se jouer, sous le feu du regard in-
térieur. Pour réactif: la raison. Et l'évidence des résultats dispensera.
de toute opération de controle.

« Supposons une boite en verre et un fort essaim dlctbeilles, et versons
l*essaim dans la boite. La transparence des parois laisse constater l"etat
tumultuaire où cette opération ajeté le petit peuple ardent et irritable.
Son affitation est vertigineuse. D"ailleurs, vu leur nombre et les dimen-
sions de la prison, les captives ne peuvent faire un mouvement sans se

jeter les unes sur les autres, ou se heurter aux murs de l'enceinte. Tout
mouvement amène un choc, tout choc un rebondissement, tout rebon-
dissement un choc nouveau. La collision est générale et sans lin, dans
toutes les directions imaginables et à. toutes les vitesses possibles. Somme
toute : nulle þÿ a l : e i l l ene se ment que d"une quantité infiniment petite, et
c*est tout ce que nous voulions constater en cette premiere expérience.

« Seconde þÿ ( : a : p á : ° í e n c f : .La même boite dans laquelle nous avons fait
un certain vide; un vide d`abeilles s`entend. Ge sont toujours les mêmes
êtres; je parle de celles qui restent. G'est toujours du feu fait chair, une
chair qui jette des flammes en forme d'ailes. lfais comme les voici beau-
coup moins nombreuses, nous voyons san: surprise que leurs conflits
sont beaucoup moins fréquents, que chaque þÿ a l : e i l l epeut faire bien plus
(le chemin sans en rencontrer une autre. Il est evident que la longueur
de ce rr/twain libre est en proportion inverse du nombre des abeilles.

« Troísièntrz expérience. Nous partageons la boîte, et ce qui reste de
l'essaim en deux moitiós égales, par une cloison verticale. La cloison est
libre de se déplacer sous un exces de pression qui viendrait à. se faire
sentir sur une de ses faces. Mais comme il y a autant d'abeilles d'un
côté que de l`autre, et que les conditions sont indentiques des deux cotes,
nous constatons que la cloison recevant le meine nombre de chocs 51
droite et à gauche reste parfaitement immobile.

« Quatrième et dermère þÿ e x p z a r í e n c e .Faisons cesser cette egalite dc
conditions. Comment? Par exemple, en chauffant une des faces dela
cloison. Mais, d'abord, perfectionnons le vide que nous avons commencé
<l'opérer dans la boîte; perfectionnons-le en faisant sortir encore beau-
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des effets d'une énergie surprenante. Il reviendra à M. Crookes l`hon-
þÿ ¼ e u rd'avoir découvert des phénomènes ignorés fuer, et peut-être davoir
réellement démontré le premier la necessite d'un quatrième état de la
matiere, l*existence de la matière radiante.

« On se trouve ici sur les confins d*un monde nouveau dans lequel la
matière et la force semblent presque se confondre sur les limites d'un
domaine obscur situé entre le connu et l"inconnu. Il est possible que
Pavenir nous réserve de ce côte encore de grandes surprises. Aussi
eoncluons avec l'éminent membre de la Societé royale de Londres:
¢ Gens de eu de l'oi, pourquoi doutez-vous? Cependant tous ces faits
existaient ft ors que 'personne ne les soupçonnait; ils sont restes cachés
aux siècles les plus eclaires. L'avenir nous revelerxt des faits plus extra-

ordinaires encore; pourquoi donc lll'l0II1l11C ignorant s"imaginerait-il que
rien n*existe que ce qn"il a vu ? þÿ : :

Yet all these vcre when no Man did them know
Yet have from visest Ages hidden heene;
And aler Times tlnnges more Lll1l{ll0\'T]O shall show
Why tl1cn_ should Witlcsse Man so much lniswceno
That nothing is, but that which ho hath scene 'B »

« Henri nn PARYILLE. þÿ : :

_Pour rendre plus saisissable à 1"Esprit lesphénoinènes qui s'accorn-
phssent dans les tubes de M. Crookes, M. Victor Meunier, dans le lhrrxzr.
du 10 février, commence par recourir à. quelques expériences d'imagina-
tion qui sont fort ingénieuses.

« Deux ou trois petites expériences préalables feront office de lumi-
naires dressés surle seuil du sujet pour en éclairer Vetendue. Expói-iences
si simples qu'elles ne nécessitent pas d'appareils. (Pest dans le laboratoire
de notre substance grise qu'elles vont se jouer, sous le feu du regard in-
térieur. Pour réactif: la raison. Et l'évidence des résultats dispensera.
de toute opération de controle.

« Supposons une boite en verre et un fort essaim dlctbeilles, et versons
l*essaim dans la boite. La transparence des parois laisse constater l"etat
tumultuaire où cette opération ajeté le petit peuple ardent et irritable.
Son affitation est vertigineuse. D"ailleurs, vu leur nombre et les dimen-
sions de la prison, les captives ne peuvent faire un mouvement sans se

jeter les unes sur les autres, ou se heurter aux murs de l'enceinte. Tout
mouvement amène un choc, tout choc un rebondissement, tout rebon-
dissement un choc nouveau. La collision est générale et sans lin, dans
toutes les directions imaginables et à. toutes les vitesses possibles. Somme
toute : nulle þÿ a l : e i l l ene se ment que d"une quantité infiniment petite, et
c*est tout ce que nous voulions constater en cette premiere expérience.

« Seconde þÿ ( : a : p á : ° í e n c f : .La même boite dans laquelle nous avons fait
un certain vide; un vide d`abeilles s`entend. Ge sont toujours les mêmes
êtres; je parle de celles qui restent. G'est toujours du feu fait chair, une
chair qui jette des flammes en forme d'ailes. lfais comme les voici beau-
coup moins nombreuses, nous voyons san: surprise que leurs conflits
sont beaucoup moins fréquents, que chaque þÿ a l : e i l l epeut faire bien plus
(le chemin sans en rencontrer une autre. Il est evident que la longueur
de ce rr/twain libre est en proportion inverse du nombre des abeilles.

« Troísièntrz expérience. Nous partageons la boîte, et ce qui reste de
l'essaim en deux moitiós égales, par une cloison verticale. La cloison est
libre de se déplacer sous un exces de pression qui viendrait à. se faire
sentir sur une de ses faces. Mais comme il y a autant d'abeilles d'un
côté que de l`autre, et que les conditions sont indentiques des deux cotes,
nous constatons que la cloison recevant le meine nombre de chocs 51
droite et à gauche reste parfaitement immobile.

« Quatrième et dermère þÿ e x p z a r í e n c e .Faisons cesser cette egalite dc
conditions. Comment? Par exemple, en chauffant une des faces dela
cloison. Mais, d'abord, perfectionnons le vide que nous avons commencé
<l'opérer dans la boîte; perfectionnons-le en faisant sortir encore beau-
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des effets d’une énergie surprenante. Il reviendra à M. Crookes Phon-
neur d’avoir découvert des phénomènes ignorés hier, et peut-être (lavoir
réellement démontré le premier la nécessite d’un quatrième état de la
matière, Fexistence de la matière radiante.

« On se trouve ici sur les confins d’un monde nouveau dans lequel la
matière et la force semblent presque se confondre sur les limites d’un
domaine obscur situé entre le connu et Pincounu. Il est possible que
Pavenir nous réserve de ce côté encore de grandes surprises. Aussi
concluons avec Péminent membre de la Société royale de Londres:
a Gens de eu de foi, pourquoi doutez-vous? Cependant tous ces faits
existaient a ors que personne ue les soupçonnait; ils sont restes cachés
aux siècles les plus eclaires. L’aveuir nous ri’ævl’slorzt des faits plus extra-
ordinaires encore; pourquoi donc Fhomme ignorant sîmaginerait-ilque
rien n’existe que ce qu’il a vu ? »

Yetall thcse were when no Man did thcm know
Yet have from wisest Ages hidden beoue;
And lalei‘ Tirncs thmges Inure Llulcuowne shull show
Why thonshoultl willesse Mau s0 much uiiswecue
That nothmg 1s, but Lhat vrhich ho hath seezze ‘I n

« Henri DE PAmuLLE. »

Pour rendre plus saisissable à PEsprit les phénomènes qui s’accom—
plissent dans les tubes de M. Crookes, M. Victor Meunier, dans le lhrmzr.
du f0 février, commence par recourir à. quelques expériences d’imagina—
tion qui sont fort ingénieuses.

« Deux ou trois petites expériences préalables feront office de lumi-
naires dressés surle seuil du sujet pour en éclairer Fétendue. Expériences
si simples qu’elles ne nécessitent pas d’appareils. (Yest dans le laboratoire
de notre substance grise qu’elles vont se jouer, sous le feu du regard in-
térieur. Pour réactif: la raison. Et Pévidence des résultats dispenserade toute opération de contrôle.

a Supposons une boite en verre et un fort essaim d’abeilles,et versons
Pessaim dans la boite. La transparence des parois laisse constater l’état
tumultuaire où cette opération ajeté le petit peuple ardent et irritable.
Son aeitation est vertigineuse. D’ailleurs, vu leur nombre et les dimen-
sions de la prison, les captives ne peuvent faire un mouvement sans se
jeter les unes sur les autres, ou se heurter aux murs de l’enceinte. Tout
mouvement amène un choc, tout choc un rebondissement, tout rebon-
dissement un choc nouveau. La collision est générale ct sans fiu, dans
toutes les directions imaginables et à. toutes les vitesses possibles. Somme
toute : nulle abeillene se meut que d’une quantité infiniment petite, et
c’est tout ce que nous voulions constater en cette première expérience.

a Seconde expérience. La même boite dans laquelle nous avons fait
un certain vide; un vide d’abeilless’entend. Ge sont toujours les mômes
zètres; je parle de celles qui restent. G’est touours du feu fait chair, une
chair qui jette des flammes en forme d’ailes. lfais comme les voici beau-
coup moins nombreuses, nous voyons san: surprise que leurs conflits
sont beaucoup moins fréquents, que chaque abeille peut faire bien plus(le chemin sans en rencontrer une autre. Il est (Évident que la longueur
de ce citent/Tu libre est en proportion inverse du nombre des abeilles.

« Troiszlènte expérience. Nous partageons la boîte, et ce qui reste delîessaim en deux moitiés égales, par une cloison verticale. La cloison est
libre de se déplacer sous un excès de pression qui viendrait à. se faire
sentir sur une de ses faces. biais comme il y a autant d’abeilles d’un
côté que de l‘autre, et que les conditions sont iudeutiques des deux cotés,
nous constatons que la cloison recevant le même nombre de chocs à
droite et à. gauche reste parfaitement immobile.

a Quatrième et dernière ezpzërience. Faisons‘ cesser cette égalité de
conditions. Comment? Par exemple, en chauffant une des faces de la
cloison. biais, d‘abord, perfectionnons le vide que nous avons commencé
d’opérer dans la boîte; perfectionnous-le en faisant sortir encore beau-



coup d'abeilles. P a r  cela seul, d'après ce qui précède, la longueur di1 
chemin libre de celles qui demeurent captives va se trouver considéra- 
blement augmenté, ou, ce qui revient au même, les risyues de collision 
d'une abeille allant de la cloison mobile à la paroi opposee de la boite, e t  
vice cersn, seront considérablement diminués. 

Etant donc ainsi raréfié le contenu de la boite, chauffons, comme il 
a éty dit, le diaphragme. Qu'arrivera-t-il? Le cOté chauffé communi- 
quera un escès d'énergie aux abeilles qui le toucheront; en d'autres 
termes, ccs abeilles seront repoussées avcc plus de vitesse qu'auparavant. 
Or, de cette vitesse plus grande résultera, a r  réaction, une pression 
plus forte exercée sur le diaphragme. ~ o n c ,  Fe diaphragme se mettra en 
mouvement. 

n Tout le radiomètre et  l'état radiant sont là-dedans. 13 

L e  XIXe SIBCLE du 21 janvier termine ainsi sa Chronique scientifique, 
consacrée à la matière radiante : 

« Quelle modification cette découverte va-t-elle a porter à nos connais- 
sances actuelles? il serait difficile de le dire ; mais h physique voit s'ou- 
vrir devant elle de nouveaux et  grandioses horizons. L a  divisibilité de la 
matière est reculée, par ces curieuses recherches, dans des proportions 
inouïes. Comme le disait le professeur anglais, en terminant sa confé- 
rence de Sheffield : w I l  semble que nous ayons saisi e t  soumis à notre 
pouvoir les petits atomes indivisibles, qu'il y a de bonnes raisons de 
considérer comme formant la base physique de l'univers. P a r  quelques- 
unes de ses propriétés, la matière radiante est aussi matérielle que le 
table placée devant moi, tandis que par d'autres propriétés elle présente 
presque le caractère d'une force de radiation .... J'ose croire que Les lus 
grancls proliiemes scientifiques de Vavenir trouveront leur solution Bans 
ce domaine inexploré. » « ACART. s 

Voici la conclusion des trois longues colonnes de M. Edmond Perrier, 
7rofesseur au Jardin des Plantes, dans le NATIONAL du 14  janvier: 

« -4insi à son état de ténuité le plus extrême, la matière se montre 
encore à nous comme capable de servir de véhicule aux énergies les plus 
puissantes. 

« Cette matière s i  ténue existe-t-elle autour de nous? Oii pouvons- 
nous la rencontrer dans notre monde matériel? Existe-t-elle dans les 
intervalles qui séparent les particules des corps les plus compactes en 
apparence ? Serait-ce elle qui emmagasine les forces électriqucs que nous 
voyons parfois se manifester avec une si redoutable puissance ? 

u C'est un problème de l'avenir. 
« Mais, à mesure que l'on s'éloigne du centre d'attraction de chacun 

des astres qui roulent dans les cieux, la matière devient de plus en plus 
rare. De toutes parts des molécules gazeuses doivent s'élancer de leur 
surface et prendre dans les espaces intersolaires l'état radiant. Sont-cc 
ces molécules voyageuses, messagères infatigables, dont la course n'a 
d'autre durée que l'éternité même? sont-ce ces infimes particules qui 
transportent sur notre globe l'action bienfaisante du soleil ? 

« Viennent-elles, en rebondissant sur notre atmosphère provoquer en 
elle ces tressaillements étranges auxquels nous avons donné les noms do 
lumière et de chaleur? 

« Quels sont lus rapports de cette matière radiante avec ce fluide im- 
pondérable, l'ither, dont les physiciens avaient rempli l'espace et 
qu'ils Considéraient jusqu'à ce jour comme indispensable à leurs théories? 

« Quelle est donc cette mystérieuse puissance du vide que nous ré- 
vèlent les expériences incontestables de M. Crookes ? 

C'est un nouveau champ de recherches que les physiciens et  les 
chimistes vont explorer à l'envi. 

Est-ce à dire que d'ores et déjà la matière radiante ait pris droit de 
cité dans la science ? Faisons encore quelques réserves. II se peut que les 
expériences du savant anglais, désormais illustre, qui vient d'émerveiller 
le public le plus difficile a étonner du monde, reçoivent un jour d'autres 
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coup d'abeilles. Par cela_seul, d'après ce _qui précède, la longueur du
chemzn libre de celles qui demeurent captives va se trouver considéra-
blement augmenté, ou, ce qui revient au mème, les risques de collision
d'une abeille allant de_ls_cloison mobåle  la'paroi opposee de la boite, et
vice versa, seront consi erablement innnues.

« Etant donc ainsi raréfie le contenu de la boîte, chaulfons, comme il
a éte dit, le diaphragme. Qu'arrivera-t-il? Le côté chauffe communi-

quera un excès _d'énergie aux abeilles qui le toucheront; en d*autres
termes, ces abeilles seront repoussees avec plus de vitesse qu'auparavant.
Or, de cette vitesse plus grande resultera, par reaction, une pression
plus forte exercee sur le diaphragme. Donc, e diaphragme se mettra en

mouvement.
« Tout le radiomètre et l'état radiant sont là-dedans. þÿ : :

Le XlX" SIÈCLE du 21 Janvier termine ainsi sa Chronique scientifique,
consacrée à la matiere radiante: V

« (Quelle modilieationcette decouverte va-t-elle a porter il nos connais-
sances actuelles "Z il serait difficile de le dire; mais a physique volt s`ou-
vrir devant elle de nouveaux et grandioses horizons. La divisibilité de la
matiere est reculee, par_ces curieuses recherches, dans des proportions
inouïes. Comme le disait le professeur anglais, en terminant sa confe-
rence de Sheffield : « Il semble que nous ayons saisi et soumis à notre

pouv_o1r les petits atomes indivisibles, qu'1ldy a de bonnes raisons de
considerer comme formant la base physique e l`un1vers. Par quelques-
unes de ses propr1étes,_ la matiere radiante est aussi matérielle que le
table placée devant mo-1, tandis que par d'autres propriétés elle présente
presque le caractère dune force de 'rad1at1on.... J'ose croire que_ les lus
grands problemes þÿ s c i e n t iû  q u e sde l avenir trouveront leur solution ans

ce domaine inexploré. þÿ : :
_

« Ac.m'r. þÿ : :

Voici la conclusion des trois longues colonnes de M. Edmond Perrier,
professeur au Jard|n des Plantes, dans le NATlON.ÁL du M _]a11v1er:

« Ainsi à son état de ténuné le plus extreme, la matiere se montre
encore a nous comme capable de servir de vehicule aux énergies les plus
puissantes.

_ _ I _

« Cette matière si tenue existe-t-elle autour de nous? Où pouvons-
nous la rencontrer dans notre monde matériel? Existe-t-elle dans les
intervalles quiséparent les particules des corps les plus compactes en

apparence ? Serait-ce elle qui emmagasine les forces electriques que nous

voyons parfois se manifester avec une si redoutable puissance `?
« C'est un problème de l'avenir.
« Mais et mesure ue lyon s"élo1~ne du centre d'attraction de chacun,
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des astres qui roulent dans les lcieux, la matiere devient de plus en plus
rare. De toutes parts des molecules gazeuses dolvent s'elancer de leur
surface et prendre dans les espaces intersolaires l'état radíant. Sont-ce

åes îmoäcules 'oy¢î,¿c,§eîuses£'messagsres itnfatigablesrdont la pousse n'a
au re uree que e erm e meme. son -ce ces in inies par icu es qui

transportent sur notre globe l'action bienfaisante du soleil ?
« Viennent-elles, en rebondissant sur notre atmosphère provoquer en

slle ces tressaillements etranges auxquels nous avons donne les noms de
umiere et de chaleur?

« Quels sont les rapports de cette matière radiante avec ce fluide im-

ponderable, 'l*¿ther,_ dont les physiciens avaient rem li Pespace et
qu ils consideraientlusqu a ce jour comme indispensable a eurs theories?

`« Quelle est donc cette mysterieuse puissance du vide que nous re-

þÿ v e l e n t : l e sexperiences lIlC0llEQSlül)l6S de M. Lirookes?

hs tiest un nouvcîau champ de recherches que les physiciens et les
c imistes vont exp crer à l*envi.

_ it Est-ce at dire que d'ores et déjà la matière radiante ait pris droit de
cite dans la science? Parsons encore quelques réserves. Il se peut que les

experiences du savantanglais, désormais illustre, qui vient d*emerveiller
le public le plus difhcile a etonner du monde, reçoivent un jour d'au tres
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coup d'abeilles. Par cela_seul, d'après ce _qui précède, la longueur du
chemzn libre de celles qui demeurent captives va se trouver considéra-
blement augmenté, ou, ce qui revient au mème, les risques de collision
d'une abeille allant de_ls_cloison mobåle  la'paroi opposee de la boite, et
vice versa, seront consi erablement innnues.

« Etant donc ainsi raréfie le contenu de la boîte, chaulfons, comme il
a éte dit, le diaphragme. Qu'arrivera-t-il? Le côté chauffe communi-

quera un excès _d'énergie aux abeilles qui le toucheront; en d*autres
termes, ces abeilles seront repoussees avec plus de vitesse qu'auparavant.
Or, de cette vitesse plus grande resultera, par reaction, une pression
plus forte exercee sur le diaphragme. Donc, e diaphragme se mettra en

mouvement.
« Tout le radiomètre et l'état radiant sont là-dedans. þÿ : :

Le XlX" SIÈCLE du 21 Janvier termine ainsi sa Chronique scientifique,
consacrée à la matiere radiante: V

« (Quelle modilieationcette decouverte va-t-elle a porter il nos connais-
sances actuelles "Z il serait difficile de le dire; mais a physique volt s`ou-
vrir devant elle de nouveaux et grandioses horizons. La divisibilité de la
matiere est reculee, par_ces curieuses recherches, dans des proportions
inouïes. Comme le disait le professeur anglais, en terminant sa confe-
rence de Sheffield : « Il semble que nous ayons saisi et soumis à notre

pouv_o1r les petits atomes indivisibles, qu'1ldy a de bonnes raisons de
considerer comme formant la base physique e l`un1vers. Par quelques-
unes de ses propr1étes,_ la matiere radiante est aussi matérielle que le
table placée devant mo-1, tandis que par d'autres propriétés elle présente
presque le caractère dune force de 'rad1at1on.... J'ose croire que_ les lus
grands problemes þÿ s c i e n t iû  q u e sde l avenir trouveront leur solution ans

ce domaine inexploré. þÿ : :
_

« Ac.m'r. þÿ : :

Voici la conclusion des trois longues colonnes de M. Edmond Perrier,
professeur au Jard|n des Plantes, dans le NATlON.ÁL du M _]a11v1er:

« Ainsi à son état de ténuné le plus extreme, la matiere se montre
encore a nous comme capable de servir de vehicule aux énergies les plus
puissantes.

_ _ I _

« Cette matière si tenue existe-t-elle autour de nous? Où pouvons-
nous la rencontrer dans notre monde matériel? Existe-t-elle dans les
intervalles quiséparent les particules des corps les plus compactes en

apparence ? Serait-ce elle qui emmagasine les forces electriques que nous

voyons parfois se manifester avec une si redoutable puissance `?
« C'est un problème de l'avenir.
« Mais et mesure ue lyon s"élo1~ne du centre d'attraction de chacun,
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des astres qui roulent dans les lcieux, la matiere devient de plus en plus
rare. De toutes parts des molecules gazeuses dolvent s'elancer de leur
surface et prendre dans les espaces intersolaires l'état radíant. Sont-ce

åes îmoäcules 'oy¢î,¿c,§eîuses£'messagsres itnfatigablesrdont la pousse n'a
au re uree que e erm e meme. son -ce ces in inies par icu es qui

transportent sur notre globe l'action bienfaisante du soleil ?
« Viennent-elles, en rebondissant sur notre atmosphère provoquer en

slle ces tressaillements etranges auxquels nous avons donne les noms de
umiere et de chaleur?

« Quels sont les rapports de cette matière radiante avec ce fluide im-

ponderable, 'l*¿ther,_ dont les physiciens avaient rem li Pespace et
qu ils consideraientlusqu a ce jour comme indispensable a eurs theories?

`« Quelle est donc cette mysterieuse puissance du vide que nous re-

þÿ v e l e n t : l e sexperiences lIlC0llEQSlül)l6S de M. Lirookes?

hs tiest un nouvcîau champ de recherches que les physiciens et les
c imistes vont exp crer à l*envi.

_ it Est-ce at dire que d'ores et déjà la matière radiante ait pris droit de
cite dans la science? Parsons encore quelques réserves. Il se peut que les

experiences du savantanglais, désormais illustre, qui vient d*emerveiller
le public le plus difhcile a etonner du monde, reçoivent un jour d'au tres
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coup d’abeilles. Par cela seul, d’après ce qui précède, la longueur du
chcznin libre de celles qui demeurent captives va se trouver considéra-
blement augmenté, ou, ce qui revient an même, les risques de collision
d’une abeilleallant de la cloison mobileà la paroi opposée de la boite, et
vice versa, seront considérablement diminués.

r: Etant donc ainsi raréfié le contenu de la boîte, chaulfons, comme il
a été dit, le diaphragme. Qu’arrivera-t—il‘.’ Le coté chauffe communi-
quera un excès (Pénergie aux abeilles qui le toucheront; en d’autres
termes, ces abeillesseront repoussées avec plus de vitesse qu’auparavant.
Or, de cette vitesse plus grande résultera, par réaction, une pression
plus forte exercée sur le diaphragme. Donc, e diaphragme se mettra en
mouvement.

« Tout le radiomètre et l’état radiant sont là-dedans. »

Le XIX” Sil-zou; du 2l janvier termine ainsi sa Chronique scientifique,
consacrée à la matière radiante: v

« Quelle modilieationcette découverte va—t-elle a porter à nos connais-
sances actuelles ‘Z il serait difficilede le dire; mais lia physique voit s’ou-
vrir devant elle de nouveaux et grandioses horizons. La divisibilitéde la
matière est reculée, par ces curieuses recherches, dans des proportions
inouïes. Comme le disait le professeur anglais, en terminant sa confé-
rence de Sheffield ; l( Il semble que nous ayons saisi et soumis à notre
pouvoir les petits atomes indivisibles, qu’il a de bonnes raisons de
Considérer comme formant la base physique dlé l'univers. Par quelques-
unes de ses propriétés, la matière radiante est aussi matérielle que le
table placée devant moi, tandis que par d’autres propriétés elle présente
presque le caractère d’une force de radiation... J’ose croire que les lus
grands problèmes scientifiques de l'avenir trouveront leur solution ans
ce domaine inexploré. n

.
a ACART. »

Voici la conclusion des trois longues colonnes de M. Edmond Perrier,
professeur au Jardin des Plantes, dans le NATIONAL du l/r janvier:

a Ainsi à son état de ténuité le plus extrême, la matière se montre
encore à nous comme capable de servir de véhicule aux énergies les plus
puissantes.

« Cette matière si ténue existe-t-elle autour de nous? Où pouvons-
nous la rencontrer dans notre monde matériel‘? Existe-t-elle dans les
intervalles quiséparent les particules des corps les plus compactes en
apparence ? Sera1t—ce elle qui emmagasine les forces électriques que nous
voyons parfois se manifester avec une si redoutable puissance‘?

a C’est un problème de l’avenir.
« Mais, a mesure que l’on s’éloigne du centre d’attraction de chacun

des astres qui roulent dans les cieux, la matière devient de plus en plus
rare. De toutes parts des molécules gazeuses doivent s’élancer de leur
surface et prendre dans les espaces intersolaires l'état radiant. Sont—ce
ces molécules voyageuses, messagères infatigables, dont la course n’a
d’autre durée que Péternité même‘? sont-ce ces infinies particules qui
transportent sur notre globe l'action bienfaisantedu soleil ?

« Viennent-elles, en rebondissant sur notre atmosphère provoquer en
elle ces tressaillements étranges auxquels nous avons donné les noms de
lumière et de chaleur‘!

(t Quels sont les rapports de cette matière radiante avec ce fluide im—
pondérable, l'éther, dont les physiciens avaient rem li Pespace et
qu’ils_considéraientjusquüïce jour comme indispensable a eurs théories‘?

« (Quelle est donc cette mystérieuse puissance du vide que nous ré-
vèlent les expériences incontestables de M. Urookes‘?

« G’est un nouveau champ de recherches que les physiciens et les
chimistes vont explorer à l’envi.

u Est-ce a dire que d'ores et déjà la matière radiante ait pris droit de
cité dans la science ‘Z Faisons encore quelques réserves. Il se peut que les
expériences (lu savant anglais, désormais illustre, qui vient démerveiller
le public le plus dillicileà étonner du monde, reçoivent un jour d’autres



interprétations. Dès maintenant, elles posent des problèmes qui touchent 
j la nature la plus intime des choses et  ouvrent i. l'investigation scienti- 
fique des horizons dont elle a encore peine à envisager la splendeur. » 

e Edmond PERRIER. a 
La JUSTICE du 23 janvier consacre sa Revue des sciences à la matière 

radiante, et termine par cette rkflexion : 
n Nous sommes heureux, pour notre part, de les avoir vues (les expé- 

riences de M. Crookes) et  de les avoir vues plusieurs fois, car nous pou- 
vons dire que nous sommes témoins d'une des grandes découvertes de 

humain. D 
T,a Revue Scientifique du SIECLE, signée G. Pouchet, du 18 janvier, est 

consacrée toute entière à la matière radiante. 
La PETITE REPUIILIQUE P R ~ N ~ I S E ,  du 20 janvier, contient une longue 

colonne sur ce sujet. Le FIOARO du 26 janvier en parle aussi, mais avec 
moins (le développements que ses confrères. 

M. A. Wurtz ,  l'&minent chimiste, l'ancien doyen de la Faculté. de 
médecine, celui-là même qui a si vivement engagé M. Crookes 5, venir 
reproduire ses expériences devant le public scientifique francais, a 
écrit pour la I~EVUE DES DEUX-MONDES ( 1~ '  février 1, un long article sur la 
matière radiante. 

Il  y a eiîcore bien d'autres journaux qui ont parlé de la découverte de 
M. Cr001ies. Nous ne pouvons les citer tous. 

Nous avons gardé pour la fin ceux qui n'ont pas craint de montrer en 
M. Crookes le scrutateur du Spiritisme à côt6 du physicien acclamé. 
Voici comment la H~PUBLIQUE P R . ~ I ~ I S E  termineun compte rendu détaillé 
(les expériences du savant anglais. Nous lui laissons la responsabilité de 
sa dernière réflesion : 

« Nous ne poursuivrons pas plus loin cette étude, ayant eu particu- 
lièrement en vue de rendre compte de la conférence à laquelle nous avons 
assisté. Mais nous ne pouvons nous dispenser de faire, en terminant, une 
réflesion. 

« M. Crookes est un  spiritr, auteur d'ouvrages réputés parmi les 
adeptes; c'est même le seul expérimentateur considéré dans le monde 
ravant que possède cette secte étrange. I l  est certain que les doctrines 
spirites sur les relations de la matière, de l'esprit et de la force, ont dû 
jouer un role dans le choix qu'a fait M. Crookes de ce terrain inexploré 
ju'il n découvert et qu'il exploite avec tant de succès. La matière ainsi 
rarCEiCc ct devenue radiantc ne s'approche-t-elle pas .du périsprit ? 
N'euiste-elle pas ainsi dans les espaces planétaires que traversent les 
esprits sous une forme matérielle qui permet de les photographier ? (Car 
il paraîtquc M. Crookes a photographié des Esprits.) L)'autrepart,si, lancée 
par l'électricité, la matière radiante, impalpable, un  million de fois plus 
tbnucque l'hydrogène, peut faire mouvoir les roues, faire fondre le platine, 
qu'y a-t-il d'étonnant à ce que la volonté, la force nerveuse de l'etre. 
humain, puisse se manifester par des phénomènes mécaniques à distance, 
des soulèvements de poids, des ouvertures de portes ? Evidcmmciit, 
quelque chose comme cela doit avoir hanté le cerveau de l'ingénieur phy- 
sicien. E t  nous aussi, nous dirons : Quoi d'étonnant? Seulement il fau- 
cirait commencer par montrer que cela arrive réellement, et c'est ce que 
les spirites n'ont jamais fait devant un observateur clairvoyant. 

« Mais quelle etrange chose que de voir l'union, dans un même esprit, 
de ces conceptions que les profanes appelleraient volontiers délirantes, e t  
de cette merveilleuse ingéniositb expérimentale, de cette puissance de 
di\tluctions précises ? Cela est curieux au même titre que le serait la 
r&iiuion visible de la courbe infinie et de son asymptote. a 

Ilercnons au RAPPEL. M. Victor Meunier est, de tous les rédacteurs 
scientifiques, celui qui s'est le plus intéressé à la personnalité en même 
temps qu'à l'œuvre de M. Crookes. Le 23 janvier, revenant par deux fois 
à M. Crookes dans sa causerie scientifique, i l  termineainsi à son égard: 

(1 Dans ce a parterre de rois n que le savant anglais a eu à 1'Ecole de 
2 
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interprétations. Dès maintenant, elles posent des problèmes qui touchent
à la nature la plus intime des choses et ouvrent à llinvestigation scienti-
þÿû  q u edes horizons dont elle a encore peine à envisager la splendeur. þÿ : :

« Edmond Psnmsu. »

La Jusricn du 23 janvier consacre sa Revue des sciences à la matière
radiante, et termine par cette reflexion z

« Nous sommes heureux, pour notre part, de les avoir vues (les expé-
riences de M. Crooltes) et de les avoir vues plusieurs fois, car nous pou-
vons dire que nous sommes témoins d'une des grandes découvertes de
Pesprit humain. þÿ : :

La Revue Scientiíiquedu Siùcma, signée G. Pouchet, du i8janvier, est
consacrée toute entière 5113. matière radiante.

La Pnrrra Rizrumuous 1=n.«Nç,usa, du 20 janvier, contient une longue
colonne sur ce sujet. Le Fmimo du 26 janvier en parle aussi, mais avec

moins de développements que ses confrères.
M. A. VVürtz. l'eminent chimiste, l'ancien doyen de la Faculte de

médecine, celui-là même qui a si vivement engagé M. Crookes a venir
reproduire ses expériences devant le public þÿ s c i e n t iû  q u efrançais, a

écrit pour la Hevuu mas DEUX-Monnns þÿ ( iû  ffévrier), un long article surla
matière radiante.

11 y a encore bien d'autres journaux qui ont parle de la découverte de
M. Crookes. Nous ne pouvons les citer tous.

Nous avons gardé pour la þÿû  nceux qui n'ont pas craint de montrer en

M. Grookes le scrutateur du Spiritisme à côte du physicien acclarné.
Voici comment la IÎÉPUBLIQUE þÿ 1 = n A n ç : . i s ntermine un compte rendu détaillé
des expériences du savant anglais. Nous lui laissons la responsabilité de
sa dernière reflexion :

'

« Nous ne poursuivrons pas plus loin cette étude, ayant eu particu-
lièrement en vue de rendre compte de la conférence à laquelle nous avons

assisté. Mais nous ne pouvons nous dispenser de faire, en terminant, une

réllexion.
« M. Crookes est un spirite, auteur d'ouvrages réputés parmi les

adeptes; c"est même le seul expérimentateur considéré dans le monde
savant que possède cette secte étrange. Il est certain que les doctrines
spirites sur les relations de la matière, de l"esprit et dela force, ont dù
jouer un role dans le choix qu'a lait M. Crookes de ce terrain inexploré
qu'il a découvert et qu'1l exploite avec tant de succès. La matière ainsi

þÿ r a r éû  ó eet devenue radiante ne s'approcl.1e-t-elle pas du périsprit ?
N'existe-elle pas ainsi dans les espacés planétaires que traversent les

esprits sous une forme matérielle qui permet de les photographier? (Car
il paraîtque M. Crookes a photographié des Es rits.) 1)`autrepart,s1, lancée
par l'électricité, la matiere radiante, impalpa le, un million de ibis plus
tenue que Fhydrogène, peut faire mouvoir les roues, faire fond re le platine,
qu'y a-t-il d'étonnant à ce que la volonté, la force nerveuse de Petre
humain, puisse se manifester par des phénomènes mécaniques it distance,
des soulevements de poids, des ouvertures de portes "Z Evidemment,
quelque chose comme cela doit avoir hanté le cerveau de l'ingenieu_r phy-
sicien. Et nous aussi, nous dirons : Quoi d'étonnant? Seulement il fau-
drait commencer par montrer que cela arrive réellement, et c'est ce que
les spirites n'ontjamais fait devant un observateur clairvoyant. _

« Mais quelle étrange chose que de voir l'union, dans un meme esprit,
de ces conceptions que les profanes appelleraient volontiers délirantes, et
de cette merveilleuse ingéniosité expérimentale, de cette puissance de
déductions précises ? Cela est curieux au méme titre que le serait la
réunion þÿ v i s i l : l ede la courbe inlinie et de son asymptote. n

Revenons au þÿ R . u : i : 1 a L .M. Victor Meunier est, de tous les rédacteurs
scientifiques, celui qui s'est le plus intéresse à la personnalité en meme
temps qu`à l'oeuvre de M. Crookes. Le 23 janvier, revenant par deux ÎOIS
à M. Crookes dans sa causerie scientifique, il termine ainsi a. son égard:

« Dans ce u parterre de rois þÿ : : que le savant anglais a eu à l'Ecole de

2
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interprétations. Dès maintenant, elles posent des problèmes qui touchent
à la nature la plus intime des choses et ouvrent à llinvestigation scienti-
þÿû  q u edes horizons dont elle a encore peine à envisager la splendeur. þÿ : :

« Edmond Psnmsu. »

La Jusricn du 23 janvier consacre sa Revue des sciences à la matière
radiante, et termine par cette reflexion z

« Nous sommes heureux, pour notre part, de les avoir vues (les expé-
riences de M. Crooltes) et de les avoir vues plusieurs fois, car nous pou-
vons dire que nous sommes témoins d'une des grandes découvertes de
Pesprit humain. þÿ : :

La Revue Scientiíiquedu Siùcma, signée G. Pouchet, du i8janvier, est
consacrée toute entière 5113. matière radiante.

La Pnrrra Rizrumuous 1=n.«Nç,usa, du 20 janvier, contient une longue
colonne sur ce sujet. Le Fmimo du 26 janvier en parle aussi, mais avec

moins de développements que ses confrères.
M. A. VVürtz. l'eminent chimiste, l'ancien doyen de la Faculte de

médecine, celui-là même qui a si vivement engagé M. Crookes a venir
reproduire ses expériences devant le public þÿ s c i e n t iû  q u efrançais, a

écrit pour la Hevuu mas DEUX-Monnns þÿ ( iû  ffévrier), un long article surla
matière radiante.

11 y a encore bien d'autres journaux qui ont parle de la découverte de
M. Crookes. Nous ne pouvons les citer tous.

Nous avons gardé pour la þÿû  nceux qui n'ont pas craint de montrer en

M. Grookes le scrutateur du Spiritisme à côte du physicien acclarné.
Voici comment la IÎÉPUBLIQUE þÿ 1 = n A n ç : . i s ntermine un compte rendu détaillé
des expériences du savant anglais. Nous lui laissons la responsabilité de
sa dernière reflexion :

'

« Nous ne poursuivrons pas plus loin cette étude, ayant eu particu-
lièrement en vue de rendre compte de la conférence à laquelle nous avons

assisté. Mais nous ne pouvons nous dispenser de faire, en terminant, une

réllexion.
« M. Crookes est un spirite, auteur d'ouvrages réputés parmi les

adeptes; c"est même le seul expérimentateur considéré dans le monde
savant que possède cette secte étrange. Il est certain que les doctrines
spirites sur les relations de la matière, de l"esprit et dela force, ont dù
jouer un role dans le choix qu'a lait M. Crookes de ce terrain inexploré
qu'il a découvert et qu'1l exploite avec tant de succès. La matière ainsi

þÿ r a r éû  ó eet devenue radiante ne s'approcl.1e-t-elle pas du périsprit ?
N'existe-elle pas ainsi dans les espacés planétaires que traversent les

esprits sous une forme matérielle qui permet de les photographier? (Car
il paraîtque M. Crookes a photographié des Es rits.) 1)`autrepart,s1, lancée
par l'électricité, la matiere radiante, impalpa le, un million de ibis plus
tenue que Fhydrogène, peut faire mouvoir les roues, faire fond re le platine,
qu'y a-t-il d'étonnant à ce que la volonté, la force nerveuse de Petre
humain, puisse se manifester par des phénomènes mécaniques it distance,
des soulevements de poids, des ouvertures de portes "Z Evidemment,
quelque chose comme cela doit avoir hanté le cerveau de l'ingenieu_r phy-
sicien. Et nous aussi, nous dirons : Quoi d'étonnant? Seulement il fau-
drait commencer par montrer que cela arrive réellement, et c'est ce que
les spirites n'ontjamais fait devant un observateur clairvoyant. _

« Mais quelle étrange chose que de voir l'union, dans un meme esprit,
de ces conceptions que les profanes appelleraient volontiers délirantes, et
de cette merveilleuse ingéniosité expérimentale, de cette puissance de
déductions précises ? Cela est curieux au méme titre que le serait la
réunion þÿ v i s i l : l ede la courbe inlinie et de son asymptote. n

Revenons au þÿ R . u : i : 1 a L .M. Victor Meunier est, de tous les rédacteurs
scientifiques, celui qui s'est le plus intéresse à la personnalité en meme
temps qu`à l'oeuvre de M. Crookes. Le 23 janvier, revenant par deux ÎOIS
à M. Crookes dans sa causerie scientifique, il termine ainsi a. son égard:

« Dans ce u parterre de rois þÿ : : que le savant anglais a eu à l'Ecole de
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interprétations. Dès maintenant, elles posent des problèmes qui touchent
à la nature la plus intime des choses et ouvrent à Finvestigation scienti—
fique des horizons dont elle a encore peine à envisager la splendeur. »

« Edmond Pznnrnu. »

La Jusricn du 23 janvier consacre sa Revue des sciences à la matière
radiante, et termine par cette réflexion z

a Nous sommes heureux, pour notre part, de les avoir vues (les expé-
riences de M. Crookes) et de les avoir vues plusieurs fois, car nous pou-
vons dire quenous sommes témoins d’une des grandes découvertes de
Fesprit humain. »

La Revue Scientifiquedu SIÈCLE, signée G. Pouchet, du iSjanvier, est
consacrée toute entière à la matière radiante.

La PETITE Riäpuumous rnANç,-xisr;, du 20 janvier, contient une longue
colonne sur ce sujet. Le Iïïoxuo du ‘Z6 janvier en parle aussi, mais avec
moins (le «Jéveloppements que ses confrères.

M. A. Würtz. Péminent chimiste, Pancien doyen de la Faculté de
médecine, celui-là même qui a si vivement engagé M. Crookes a venir
reproduire ses expériences devant le public scientifique français, a
écrit pour la RsvUI-z nus DEUX-MONDES U" février), un long article surla
matière radiante.

1l y a encore bien d’autres journauxqui ont parle de la découverte de
M. Crookes. Nous ne pouvons les citer tous.

Nous avons gardé pour la fin ceux qui n’ont pas craint de montrer en
M. Grookes le scrutateur du Spiritisme à côté du physicien acclamé.
Voici comment la Rùnuumoun FRANÇAISE termine un compte rendu détaillé
des expériences du savant anglais. Nous lui laissons la responsabilitéde
sa dernière réflexion :

'

« Nous ne poursuivrons pas plus loin cette étude, ayant eu particu-
lièrement en vue (le rendre compte de la conférenceà laquelle nous avons
assisté. Mais nous ne pouvons nous dispenser de faire, en terminant, une
réflexion.

« M. Crookes est un spirite, auteur d’ouvrages réputés parmi les
adeptes; c’est même le seul expérimentateur considéré dans le monde
savant que possède cette secte étrange. Il est certain que les doctrines
spirites sur les relations de la matière, de l’esprit et de 1a force, ont dù
jouer un role dans le choix qu’a fait M. Crookes de ce terrain inexploré
qu’il a découvert et qu’il exploite avec tant de succès. La matière ainsi
raréfiée et devenue radiante ne s’approche-t—elle pas du périsprit ?
N’existe-elle pas ainsi dans les espaces planétaires que traversent les
esprits sous une forme matérielle qui permet de les photographier‘? (Car
ilparaitque M. Crookes a photographiédes Es rits.) 1)’autrepart,si,lancée
par l'électricité, la matière radiante, impalpa le, un million de fois plus
ténue que Fliydrogène,peut faire mouvoir les roues, faire fondre le platine,
qu’y a-t-il «Pétonnant à ce que la volonté, la force nerveuse de Petre
humain, puisse se manifester par des phénomènes mécaniques à distance,
des soulèvements de poids, des ouvertures de portes ‘Ï Evidcmmcnt,
quelque chose comme cela doit avoir hanté le cerveau de Pingenieur phy-
sicien. Et nous aussi, nous dirons z Quoi détonnant? Seulement il fau-
drait commencer par montrer que cela arrive réellement, et c’est ce que
les spirites n’ontjamais fait devant un observateur clairvoyant.

« Mais quelle étrange chose que de voir l’union, dans un meme esprit,
de ces conceptions que les profanes appelleraient volontiers délirantes, et
de cette merveilleuse ingéniosité expérimentale, de cette puissance de
déductions précises i? Cela est curieux au même titre que le serait la
réunion visible (le la courbe inlinie et de son asymptote. n

Revenons au RAmu-zn. M. Victor Meunier est, de tous les rédacteurs
scientifiques, celui qui s’est le plus intéresse’ à la personnalité en müme
temps qu'à l’oeuvre de M. Crookes. Le 23 janvier, revenant par deux fois
à M. Crookes dans sa causerie scientifique, il termine ainsi a son égard:

« Dans ce a parterre de rois n que le savant anglais a eu à. I’Ec01e de
2



médecine, de rois du savoir, respectueusement attentifs aux démonstra- 
tions de cet expérimentateur s i  ingénieux, si sagace, si  fécond et si péné- 
trant, combien ttaient-ils n'ignorant pas que ce savant profond, cet homme 
illustre est un  adepte du Spiritisme ? u 

Suit une description de M. Crookes, s u r  les phases diverses de l'appa- 
rition d'une main. Ensuite M. Victor Meunier termine ainsi : 

u Ces choses, entre beaucou d'autres non moins fortes, sont racontées 
par M. William Crookes, memgre de la Société royale de Londres. 

a Il raconte u'elles se sont passées chez lui, dans une pièce bien 
cclairbe, devant l u i  e t  devant ses amis, e t  les mains du médium étant 
tenues ou par ceux-ci ou par lui-même. 

(( Voilh ce qn'atteste le savant consommé dont les delicates expériences 
vienncnt tl'ent ousiasmer le tout Paris scientifique. 

a Qu'en conclure 
« L'un des premiers électriciens de l'Angleterre, M. Cromwell 

Fleetwood Varley, e t  le fondateur, avecM. Charles Darwin, de la théorie 
de l'évolution, M. Alfred Russel Wallace, sont aussi fervents adeptes du 
Spiritisme que M. Crookes lui-même. Qu'en conclure? n 

L e  3 février, M. Victor Meunier consacre u n  article de quatre grandes 
colonnes à M. William Crookes. Voici cet article. Nous n'en retranchons 
que les emprunts faits par l'auteur au livre de M. Crookes, Rechercl~csszw 
les phémm$ncs d u  Spi~itualirme : 

« Nous avons, au  début d'un récent article, consacré quelques lignes 
préliminaires à la confkrence faite par M. Crookes à 1'Ecole ile méde- 
cine avec le  concours deM. Salet. Dans une autre partie du mEme arlicle 
nous avons rappclé à ceux qui pouvaient le savoir, appris aux autres, 
que le physicien qui remplissait les es rits de sa découverte d'un qua- 
trième état des corps, l'dlat radiant, d é h e  ai-ee vigueur e t  lopiquc des 
théories modernes sur la constitution des gaz et  démontrée par des 
expériences dont plusieurs sont des merveilles, est u n  adepte du Spiri- 
tisme. Cela dit : qu'en conclure ? avons-nous demandé. Que conclure de 
l'adh6sion donnée au Spiritisme par un  homme d'une valeur incontestée, 
dont la sagacité, l'esprit inventif e t  l'habileté expérimentale Tiennent de 
jeter cet éclat parmi nous? 

« Adepte du Spiritisme » n'est d'ailleurs qu'un mot à eiïet; ce mot 
doit maintenant 6tre rectifié ou expliqub. 

« M. Crookes, en entrant dans cet é uivoquo sujet d'éturlc, le Spiri- 3 tisrnc, y a nécessairement porté l'indépen ance d'esprit et la précision de 
main dont il avait fait preuve auparavant, et dont il a fait preuve depuis 
e t  qui, chez u n  expbrimentatcur, sont des qualités essentielles. Pour  
marquer sa position sur ce terrain nouveau, i l  recourait dans uiie 
réponse au Qzcaterly Review à cette comparaison irréprochable et aclmi- 
rable : 

(1 J c  veux, du moins pour le moment, - disait-il, - qu'on me consi- 
dèrc commc étant dans la position d'un électricien à Valentia, qui, par 
le  moyen d'instruments de controle appropriés à cet effet, examine ccr- 
tains courants électri ues et certains mouvements qui passent à travers 
le  csble atlantique; ?l ne connaît pas les causes de ces mouvements et  
ignore si ces phbnomèncs sont roduits par les imperfections des instru- 
ments de contrdle eux-mémes &ue ce soit par des courants terrestres ou 
par défaut d'isolement), ou bien s'ils le sont par un  opérateur intelligent 
placé i l'autre extremité de la ligne. u 

« Qu'un tel homme n'accepte pas tout ce qui, au gré du premier chcr- 
clicur, rêveur ou trompeur venu, peut êtrc rangé sous le nom de Spiri- 
tisme; pour toute personne sensée, c'est ce qui se laisse asscz pressentir. 
11 ne l'accepte pas lus que M. Charcot, par exemple, n'accepte tout ce 
que la trinité susfite a pu comprendre sous le nom de magnéiismc 
animal, dont ce savant professeur s'abstient même de prononcer le nom, - ce qui est constaté sans intention critique, -quoique M. Charcot ait 
fort agrandi la partie du magnétisme qui, sous le  nom d'hypnotisme, est 
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médecine, de rois_du savoir, respectueusement attentifs aux démonstra-
tions de cet expérimentateur si ingénieux, si sagace, si fécond et si péné-
trant combien étaient-ils n'ignorant pas que ce savant profond, cet homme
illustre est un adepte du Spiritisme? þÿ : :

Suit une description de M. Crookes, sur les phases diverses de l'appa-
rition d'une main. Ensuite M. Victor Meunier termine ainsi :

'

« Ces choses entre beaucou d'autres non moins fortes, sont racontées* tpar M. V1lliam Crookes, mem re de la Société royale de Londres;
« Il raconte qu'elles se sont passées chez lui, dans une pièce bien

éclairée, devant ui et devant ses amis, et les mains du médium étant
tenues ou par ceux-ci ou par lui-méme.

« Voilà. ce u'atteste le savant consommé dontles délicates expériences
viennent <l"entious1asmer le tout Paris scientihque.

a Qu'en conclure?
« L'un des premiers électriciens de l'Angleterre, M. Cromwell

Fleetwoed Varley, et le fondateur, avec M. Charles Darwin, de la théorie
de l'évolution, M. âlfred Rlussel Wallace, sont aussi fervents adeptes du
Spiritisme que M. rookes ui-méme. Qu'en conclure? »

Le 3 février, M. Victor Meunier consacre un article de quatre grandes
colonnes à M. Nilliam Grookes. Voici _cet article. Nous n'en retranchons
que les emprunts faits par l'auteur au livre de M. Crookes,llecherches sur

les phénomènes du Spiritualíxvne :

« Nous avons, au début d'un récent article, consacré quelques lignes
préliminaires à la conference faite par M. Crookes a l"Ecole de méde-
cine avec le concours de M. Salet. Dans une autre partie du méme article
nous avons rappelé à ceux qui ,pouvaient le savoir, appris aux autres,
que le physicien qui remplissait les esprits de sa découverte d'un qua-
trième etat des corps, llétat radiant, dé uåte avec vigueur et logique des
théories modernes sur la constitution es gaz et démontrée par des
expériences dont plusieurs sont des merveilles, est un adepte du Spiri-
tisme. Cela dit: qu'en conclure? avons-nous demande. Que conclure de
1'adhésion donnée au Spiritismelpar un homme d'une valeur incontestée,
dont la sagacité, l'esprit inventi et l'hab1leté expérimentale viennent de
Jeter cet eclat parmi nous? _

« Adepte du Spiritisme þÿ : : n'est dlailleurs qu'un mot a eifet; ce mot
doit maintenant étre rectiiie ou expliqué.

« M. Creokes, en entrant dans cet éqluivoque sujet d'étu<le, le Spiri-
tisme, va nécessairement porté l'indépen ance þÿ ( 1 , ¬ S [ ï l ' Î Î :et la précision de
main dont il avait fait preuve auparavant, et dont i a fait preuve depuis
et qui, chez un expérimentateur, sont des qualités essentielles. Pour
marquer sa position sur ce terrain nouveau, il recourait dans une
re ouse au Quaterly Review a cette comparaison irréprochable et admi-
ra le:

« Je veux, du moins pour le moment,-.disait-il, - qu'on me consi-
dère comme étant dans la position cl'un électricien à Valentia, qui, par
le moyen d`1nstruments de controle appropriés à cet eifet, examine cer-
tains courants électri ues et certains mouvements qui passent à travers

le cable atlantique; 1 ne connait pas les causes de ces mouvements et

ignore si ces phénomènes sont produits par les imperfections des instru-

ments de controle eux-memes (que ce soit par des courants terrestres ou

ppr deftîut dhsolement), ou bien s'1ls le sont par un operateur intelligent
p ace a "autre extrémité de la ligne. þÿ : :

« Qu*un tel homme n'accepte pas tout ce qui, au gré du premier cher-
c_heur, reveur ou trompeur venu, peut être range sous le nom de Spiri-
tismc; pour toute personne sensée, c'est ce qui se laisse assez pressentir.
Il þÿ n e l lû  i c c e p t epas (plus que M. Cliarceå-, par exeîmple, n'accepte tout ce

que a trinite sus ite a pu compren re sous e nom de magnétisme
animal, dont ce savant Professeur s'abst1ent méme de prononcer le nom,
- ce qui est constaté sans intention critique, -quoique M. Charcot ait
fort agrandi la partie du magnétisme qui, sous le nom d'hypnotisme, est
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médecine, de rois_du savoir, respectueusement attentifs aux démonstra-
tions de cet expérimentateur si ingénieux, si sagace, si fécond et si péné-
trant combien étaient-ils n'ignorant pas que ce savant profond, cet homme
illustre est un adepte du Spiritisme? þÿ : :

Suit une description de M. Crookes, sur les phases diverses de l'appa-
rition d'une main. Ensuite M. Victor Meunier termine ainsi :

'

« Ces choses entre beaucou d'autres non moins fortes, sont racontées* tpar M. V1lliam Crookes, mem re de la Société royale de Londres;
« Il raconte qu'elles se sont passées chez lui, dans une pièce bien

éclairée, devant ui et devant ses amis, et les mains du médium étant
tenues ou par ceux-ci ou par lui-méme.

« Voilà. ce u'atteste le savant consommé dontles délicates expériences
viennent <l"entious1asmer le tout Paris scientihque.

a Qu'en conclure?
« L'un des premiers électriciens de l'Angleterre, M. Cromwell

Fleetwoed Varley, et le fondateur, avec M. Charles Darwin, de la théorie
de l'évolution, M. âlfred Rlussel Wallace, sont aussi fervents adeptes du
Spiritisme que M. rookes ui-méme. Qu'en conclure? »

Le 3 février, M. Victor Meunier consacre un article de quatre grandes
colonnes à M. Nilliam Grookes. Voici _cet article. Nous n'en retranchons
que les emprunts faits par l'auteur au livre de M. Crookes,llecherches sur

les phénomènes du Spiritualíxvne :

« Nous avons, au début d'un récent article, consacré quelques lignes
préliminaires à la conference faite par M. Crookes a l"Ecole de méde-
cine avec le concours de M. Salet. Dans une autre partie du méme article
nous avons rappelé à ceux qui ,pouvaient le savoir, appris aux autres,
que le physicien qui remplissait les esprits de sa découverte d'un qua-
trième etat des corps, llétat radiant, dé uåte avec vigueur et logique des
théories modernes sur la constitution es gaz et démontrée par des
expériences dont plusieurs sont des merveilles, est un adepte du Spiri-
tisme. Cela dit: qu'en conclure? avons-nous demande. Que conclure de
1'adhésion donnée au Spiritismelpar un homme d'une valeur incontestée,
dont la sagacité, l'esprit inventi et l'hab1leté expérimentale viennent de
Jeter cet eclat parmi nous? _

« Adepte du Spiritisme þÿ : : n'est dlailleurs qu'un mot a eifet; ce mot
doit maintenant étre rectiiie ou expliqué.

« M. Creokes, en entrant dans cet éqluivoque sujet d'étu<le, le Spiri-
tisme, va nécessairement porté l'indépen ance þÿ ( 1 , ¬ S [ ï l ' Î Î :et la précision de
main dont il avait fait preuve auparavant, et dont i a fait preuve depuis
et qui, chez un expérimentateur, sont des qualités essentielles. Pour
marquer sa position sur ce terrain nouveau, il recourait dans une
re ouse au Quaterly Review a cette comparaison irréprochable et admi-
ra le:

« Je veux, du moins pour le moment,-.disait-il, - qu'on me consi-
dère comme étant dans la position cl'un électricien à Valentia, qui, par
le moyen d`1nstruments de controle appropriés à cet eifet, examine cer-
tains courants électri ues et certains mouvements qui passent à travers

le cable atlantique; 1 ne connait pas les causes de ces mouvements et

ignore si ces phénomènes sont produits par les imperfections des instru-

ments de controle eux-memes (que ce soit par des courants terrestres ou

ppr deftîut dhsolement), ou bien s'1ls le sont par un operateur intelligent
p ace a "autre extrémité de la ligne. þÿ : :

« Qu*un tel homme n'accepte pas tout ce qui, au gré du premier cher-
c_heur, reveur ou trompeur venu, peut être range sous le nom de Spiri-
tismc; pour toute personne sensée, c'est ce qui se laisse assez pressentir.
Il þÿ n e l lû  i c c e p t epas (plus que M. Cliarceå-, par exeîmple, n'accepte tout ce

que a trinite sus ite a pu compren re sous e nom de magnétisme
animal, dont ce savant Professeur s'abst1ent méme de prononcer le nom,
- ce qui est constaté sans intention critique, -quoique M. Charcot ait
fort agrandi la partie du magnétisme qui, sous le nom d'hypnotisme, est
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médecine, de rois du savoir, respectueusement attentifs aux démonstra-
tions de cet expérimentateur si ingénieux, si sagace, si fécond et si péné-
trant, combienétaient-ilsn’ignorant pas que ce savant profond, cet homme
illustreest un adepte du Spiritisme? r:

Suit une description de M. Grookes, sur les phases diverses de l’appa—
rition d’une main. Ensuite M. Victor Meunier termine ainsi : '

a Ces choses, entre beaucou d’autres non moins fortes, sont racontées
par M. WilliamCrookes, memgre de la Société royale de Londres-.

a Il raconte u’elles se sont passées chez lui, dans une pièce bien
éclairée, devant ui et devant ses amis, et les mains du médium étant
tenues ou par ceux-ci ou par lui-mémé.

« Voilït ce u’atteste le savant consommédontles délicates expériences
viennent <l’ent iousiasmerle tout Paris scientifique.

a Qu’en conclure?
« L’un des premiers électriciens de l’Angleterre, M. Cromwell

Fleetwood Varley,et le fondateur, avec M. Charles Darwin, de la théorie
de Pévolution, M. Alfred Russel Wallace, sont aussi fervents adeptes du
Spiritisme que M. Crookes lui-même. Qu’en conclure? n

Le 3 février, M. Victor Meunier consacre un article de quatre grandes
colonnes-à M. William Grookes. Voici cet article. Nous n’en retranchons
que les emprunts faits par Pauteur au livre de M. CrookesJîecherc/zcssur
les phénomènes du SpiNtualisme :

« Nous avons, au début d’un récent article, consacré quelques lignes
préliminaires à la conférence faite par M. Crookes à PEcole ‘de méde-
cine avec le concours de M. Salet. Dans une autre partie du même article
nous avons rappelé à ceux qui pouvaient le savoir, appris aux autres,
que le physicien qui remplissait les es rits de sa découverte d’un qua-trième état des corps, Pétat radiant, dé uite avec vigueur et logique (les
théories modernes sur la constitution des gaz‘ et démontrée par des
expériences dont plusieurs sont des merveilles, est un adepte du Spiri-
tisme. Gela dit: qu’en conclure? avons-nous demande’. Que conclure de
Padhésiondonnée au Spiritisme ar un homme d’une valeur incontestée,
dont la sagacité, Pesprit inventiipet Yhabileté expérimentale viennent de
jeter cet éclat parmi nous?

u Adepte du Spiritisme » n’est d’ailleurs qu’un mot à effet; ce mot
doit maintenant (être rectifié ou expliqué.

« M. Crookes, en entrant dans cet é uivoque sujet d’étude, le Spiri-
tisme, ya nécessairement porté l’indépen ance d’es rit et la précision de
main dont ilavait fait preuve auparavant, et dont i a fait preuve depuis
et qui, chez un expérimentateur, sont des qualités essentielles. Pour
marquer sa position sur ce terrain nouveau, il recourait dans une
ré onse au Quaterly Revicw à cette comparaison irréprochable et admi-
ra le:

« Je veux, du moins pour le moment,—-disait—il, — qu’en me consi-
dère comme étant dans la position d’un électricien à Valentia, qui, parle moyen dïustruments de contrôle appropriés à cet effet, examine cer-
tains courants électriqlues et certains mouvements qui passent à travers
le càble atlantique; 1 ne connaît pas les causes de ces mouvements et
ignore si ces phénomènes sout produits par les imperfections des instru-
ments de contrôle eux-mêmes (que ce soit par des courants terrestres ou
par défautd’isolement),ou bien s’ils le sont par un opérateur intelligentplacé à l’autre extrémité de la ligne. »

« Qu’un tel homme n’accepte pas tout ce qui, au gré du premier cher-
cheur, réveur ou trompeur venu, peut être rangé sous le nom de Spiri-
tisme; pour toute personne sensée, c'est ce qui se laisse assez presseutir.
Il ne l’accepte pas )lus que M. Cliarcot, par exemple, n’accepte tout ce
que la trinité sus ite a pu comprendre sous le nom de magnétisme
animal, dont ce savant Plofesseur s’abstient même de prononcer le nom,
-— ce qui est constaté sans intention critique, —quoique M. Charcot ait
fort agrandi la partie du magnétismequi, sous 1e nom Œhypnotisme, est



mainsenant entroe dans la science. A peine est-il besoin de dire qu'en 
but aux attaques des uns pour ce qu'il accepte des phénomènes dits spi- 
rites, M. Crookes a encouru les attaques des autres pour ce qu'il rejette 
de ces phénomènes et  pour ce qu'il eu tient en quarantaine: battu de 

et content d'avoirrempli de son mieux ct à ses risques et périls le  
devoir supérieur noblement formnlé par sir William Tompson en ces 
termes : 

u L a  science est tenue par l'éternelle loi de l'honneur de regarder e n  
tace et saris crainte tout problème qui peut franchement se présenter à 
elle. h 

(Suivent plusieurs extraits des Rcclzerches sur les phdnomènes du Spiri- 
tualime, contenant la description de difîërents phénomènes.) 

cc Tel est en raccourci l'ensemble de faits ou d'assertions que nous avions 
résent à l'esprit quand, dans un précédent article, après avoir rcpro- 

Zuit deux ou trois observations détachées de cet ensomble, nous nous 
résumions par cette question : (Sue conclure ? 

(1 A notre grande surprise, plusieursont cru voir là l'expression détour- 
née d'nne opinion peu favorable au caractère moral et à l'intégrité d'esprit 
de M. Crookes, et impliquant un aentimentde défianceà l'égard des résul- 
tats exposés dans sa récente conférence. Mais de tels procédés de tliscus- 
sion ne seraient pas ànotre usage. C'est sans aucune intention critique, 
sans arrière-penske quelconqiie, simplement et naïvement, que nous 
avons posé notre interrogation, trop laconique sans doute. Si notre 
admiration pour les expériences de 1'Ecole de médecine n'est qu'un 
humble tribut payé à qui les a faites, c'est un tribut acquitté de bon m u r .  
Mais plus admirables sont ces expériences, - et  celle entre autres qui, 
illustrant d'une manièrc si eclatante le travail mécanique des molécules 
radiantes, en prit à témoin, tout l'auditoire Smerveill6, ne mérite-t-elle 
pas bien cette qualiEcatiun ? - plus admirables, dis-je, sont ces espé- 
riences, et plus fortement l'adhhsion de leur auteur au Spiritisme, coinme 
on dit ici, au spiritualisme, comme on dit en Angleterre, à ce qu'il 
noinme la force ps?jchique, impose-t-elle à l'esprit ce point de doute : que 
penser désormais des choses ainsi dénommées ? 

« Mais les recherches de M. Crookes sur lc Spiritisme ne l'isolent pas 
dans une place à part ; je veux dire qu'auprès de la place que ces recher- 
ches lui font, des savah1.s comme lui ont la leur. J'ai nommé précédem- 
ment M. Varley, l'ingénieur en chef des compagnies télégraphiqnes 
interna.t,ionale et transatlantique, qui, a11ord:xnt M. Home, était en droit 
de se donner comme a très-~~crsé dans la connaissance de l'électricité, du 
magnétisme et des autres forces physiques. )) Parmi les clioses q~i'atteste 
cotingénieur, je citerai la snivantc, non plus forte que les autres, qui se 
passa dans sa maison, à l u i  appartenant et constmite sous ses yeux, où 
M. Home mettait le aied pour la première fois, dans une cliambre 
éclairée parlla lumière LI jour, en prisence de cinq personnes invitées à 
cet enèt par M. et Mille Varley : 

u M. IIome, - c'est M. Vadey lui-même qui raconte dans une lettre 
adressée à M. John Tyndall sur la demande de celui-ci, - CI M. Home me 
u pria de lui tenir les maiiis .... Il  placa ensuite ses deux jambes sur mon 
cc genou gauche; à sa prière, je les tins même entre mes propres jambes, 

et je saisis ses deux mains avec les miennes.. . . 
II y avait, à une distance de sept pieds derrière M. IIome, une 

pet,ite table placée contre une Çenétre, e t  dont nous étions tons deux les 
plus rapprcchbs. Quelques instants après, cette petite table commenp à. 

cc se remuer: elle étn.it montée siir. des roulettes et fut poussée jusqu'à 
« moi par une force invisilde, tandis que personne n'&ait près de la 
(( table et qne je tenais fermement les pieds et les mains de M. IIome. 

Un grand canapé sur lequel huit personnes ponvaient prendre place, 
fut poussC à travers toute la chambre et nous forca de reculer jusqu'au 

cc piano. 
« Une tromperie était impossible. u ( Dans : Le Spiritisme cleuanl ln 
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maintenant entrée dans la science. A peine est-il besoin de dire qu"en
but aux attaques des uns pour ce qulil accepte des phénomènes dits spi-
rites, M. Crookes a encouru les attaques des autres pour ce qu"il rejette
de ces phénomènes et pour ce qu"il en tient en quarantaine: battu de

artout, et content dlavoirrempli de son mieux et à ses risques et périls le
evoir supérieur noblement formulé par sir William Tompson en ces

termes:
« La science est tenue par Péternelle loi de l'honneur de regarder en

face et sans crainte tout probleme qui peut franchement se présentera
elle. þÿ : :

(Suivent plusieurs extraits des Recherches sm* les phénomènes du Spiri-
tualime, contenant la description de dillérents phénomènes.)

« Tel est en raccourci llensemlile de faits ou d"assertionsque nous avions
résent à l'esprit quand, dans un précédent article, aprés avoir repro-
uitdeux ou trois observations détachées de cet ensemble, nous nous

résumions par cette question : Que conclure ?
« A notre grande surprise, plusieursont cru voirlà l'expression détour-

née d'une opinion peu favorable au caractère moral et a Pintégrité cl'esprit
de M. Crookes, etimpliquant un sentimentcle délianceà Pégard des résul-
tats exposés dans sa récente conférence. Mais de tels procédés de discus-
sion ne seraient pas ànotre usage. Clest sans aucune intention critique,
sans arrière-pensee quelconque, simplement et naïvement, que nous

avons posé notre interrogation, trop laconique sans doute. Si notre
admiration pour les expériences de þÿ l : E c o l ede médecine n"est qu'un
humble tribut payé et qui les a faites, c"est un tribut acquitté de bon coeur.

Mais plus admirables sont ces expériences, - et celle entre autres qui,
illustrant d'une manière si éclatante le travail mécanique des molécules
radiantes, en prità témoin, tout l°auditoire émerveillé, ne mérite-t-elle
pas bien cette qualification? - plus admirables, dis-je, sont ces expé-
riences, et plus `ortement Padhésion de leur auteur au Spiritisme, comme

on dit ici, au .spintu.ftlz's*nie, comme on dit en Angleterre, à ce qu"il
nomme la fo1*c0gJ.sÿ,/c/tz`qzt0, impose-t-elle a llesprit ce point de doute: que
penser désormais des choses ainsi dénommées?

« ldais les recherches de M. Crookes sur lé Spiritisme ne l'isolent pas
dans une place  part ; je veux dire qu'auprès de la place que ces recher-
ches lui font, des savants comme lui ont la leur. J'ai nommé précédem-
ment M. Varley, Pingénieur en chef des compagnies télégraphiques
internationale et transatlantique, qui, ahord=1nt M. Home, était en droit
de se donner comme « très-versé dans la connaissance de Pélectricité, du
magnétisme et des autres forces physiques, þÿ : : Parmi les choses qu`atteste
cotingénieur, je citerai la suivante, non plus forte que les autres, qui se

passa dans sa maison, :1 lui appartenant et construite sous ses yeux, où
M. Home mettait le pied pour la premiére fois, dans une chambre
éclairée par.la lumiere du jour, en présence de cinq personnes invitées à
cet ell`et iar M. et þÿ l * I H : °Varley :

« M. I eme, - c'est M. Varley lui-méme qui raconte dans une lettre
adressée it M. John Tyndall sur la demande de celui-ci, - « M. Home me
« pria de lui tenir les mains .... Il plaça ensuite ses deux jambes sur mon

« genou gauche; àsa priére, je les tins méme entre mes propres jambes,
« étje saisis ses deux mains avec les miennes ....

«ll y avait, à une distance de sept pieds derriere M. Home, une
« petite table placée contre une fenétre, et dont nous étions tous deux les
« plus rapprochés. Quelques instants après, cette petite table commençait
« se remuer: elle était montée sur des roulettes et lut poussée jusqulà
« moi par une force invisible, tandis que personne n'était prés de la
« table et que je tenais fermement les pieds et les mains de M. Home.

« Un grand canapé surlequel huit personnes pouvaient prendre place,
« fut poussé à travers toute la chambre et 11ous força de reculer jusqu"au
« piano.

« Une tromperie était impossible. þÿ : : (Dans: Le þÿ S 1 : z ' r [ l i s m edevant la
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maintenant entrée dans la science. A peine est-il besoin de dire qu"en
but aux attaques des uns pour ce qulil accepte des phénomènes dits spi-
rites, M. Crookes a encouru les attaques des autres pour ce qu"il rejette
de ces phénomènes et pour ce qu"il en tient en quarantaine: battu de

artout, et content dlavoirrempli de son mieux et à ses risques et périls le
evoir supérieur noblement formulé par sir William Tompson en ces

termes:
« La science est tenue par Péternelle loi de l'honneur de regarder en

face et sans crainte tout probleme qui peut franchement se présentera
elle. þÿ : :

(Suivent plusieurs extraits des Recherches sm* les phénomènes du Spiri-
tualime, contenant la description de dillérents phénomènes.)

« Tel est en raccourci llensemlile de faits ou d"assertionsque nous avions
résent à l'esprit quand, dans un précédent article, aprés avoir repro-
uitdeux ou trois observations détachées de cet ensemble, nous nous

résumions par cette question : Que conclure ?
« A notre grande surprise, plusieursont cru voirlà l'expression détour-

née d'une opinion peu favorable au caractère moral et a Pintégrité cl'esprit
de M. Crookes, etimpliquant un sentimentcle délianceà Pégard des résul-
tats exposés dans sa récente conférence. Mais de tels procédés de discus-
sion ne seraient pas ànotre usage. Clest sans aucune intention critique,
sans arrière-pensee quelconque, simplement et naïvement, que nous

avons posé notre interrogation, trop laconique sans doute. Si notre
admiration pour les expériences de þÿ l : E c o l ede médecine n"est qu'un
humble tribut payé et qui les a faites, c"est un tribut acquitté de bon coeur.

Mais plus admirables sont ces expériences, - et celle entre autres qui,
illustrant d'une manière si éclatante le travail mécanique des molécules
radiantes, en prità témoin, tout l°auditoire émerveillé, ne mérite-t-elle
pas bien cette qualification? - plus admirables, dis-je, sont ces expé-
riences, et plus `ortement Padhésion de leur auteur au Spiritisme, comme

on dit ici, au .spintu.ftlz's*nie, comme on dit en Angleterre, à ce qu"il
nomme la fo1*c0gJ.sÿ,/c/tz`qzt0, impose-t-elle a llesprit ce point de doute: que
penser désormais des choses ainsi dénommées?

« ldais les recherches de M. Crookes sur lé Spiritisme ne l'isolent pas
dans une place  part ; je veux dire qu'auprès de la place que ces recher-
ches lui font, des savants comme lui ont la leur. J'ai nommé précédem-
ment M. Varley, Pingénieur en chef des compagnies télégraphiques
internationale et transatlantique, qui, ahord=1nt M. Home, était en droit
de se donner comme « très-versé dans la connaissance de Pélectricité, du
magnétisme et des autres forces physiques, þÿ : : Parmi les choses qu`atteste
cotingénieur, je citerai la suivante, non plus forte que les autres, qui se

passa dans sa maison, :1 lui appartenant et construite sous ses yeux, où
M. Home mettait le pied pour la premiére fois, dans une chambre
éclairée par.la lumiere du jour, en présence de cinq personnes invitées à
cet ell`et iar M. et þÿ l * I H : °Varley :

« M. I eme, - c'est M. Varley lui-méme qui raconte dans une lettre
adressée it M. John Tyndall sur la demande de celui-ci, - « M. Home me
« pria de lui tenir les mains .... Il plaça ensuite ses deux jambes sur mon

« genou gauche; àsa priére, je les tins méme entre mes propres jambes,
« étje saisis ses deux mains avec les miennes ....

«ll y avait, à une distance de sept pieds derriere M. Home, une
« petite table placée contre une fenétre, et dont nous étions tous deux les
« plus rapprochés. Quelques instants après, cette petite table commençait
« se remuer: elle était montée sur des roulettes et lut poussée jusqulà
« moi par une force invisible, tandis que personne n'était prés de la
« table et que je tenais fermement les pieds et les mains de M. Home.

« Un grand canapé surlequel huit personnes pouvaient prendre place,
« fut poussé à travers toute la chambre et 11ous força de reculer jusqu"au
« piano.

« Une tromperie était impossible. þÿ : : (Dans: Le þÿ S 1 : z ' r [ l i s m edevant la
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maintenant entrée dans la science. A peine est-il besoin de dire qu’en
but aux attaques des uns pour ce qu’il accepte des phénomènes dits spi-
rites, M. Crookes a encouru les attaquesdes autres pour ce qu’il rejette
de ces phénomènes et pour ce qu’il en tient en quarantaine: battu de

artout, et content (Favoirrempli de son mieux et à ses risques et périls le
evoir supérieur noblement formulé par sir William Tompson en ces

termes:
« La science est tenue par l’éternelle loi de l’honneur de regarder en

face et sans crainte tout problème qui peut franchement se présentera
elle. w

(Suivent plusieurs extraits des Recherches sur les galténontèrtes du Spirzl
tuœlivize, contenant la description de (lilTérents phénomènes.)

a Tel est en raccourci Fensemble de faits ou (Passertionsque nous avions
résent à Pesjnrit (Illïlntl, dans un précédent. article, après avoir repro-
uitdeux ou trois observations détachées de cet ensemble, nous nous

résumions par cette question : Que conclure ?
« A notre grande surprise, plusieursont cru voirlà l’expression détour-

née d’une opinion peu favorable au caractère moral et à Pintégrité (Fesprit
de M. Crookes, etimpliquant un sentimentde défianceà Pègard (les résul-
tats exposés dans sa récente conférence. Mais de tels procédés de discus-
sion ne seraient pas ànotre usage. C’est sans aucune intention critique,
sans arrière-pensée quelconque, simplement et naïvement, que nous
avons posé notre interrogation, trop laconique sans doute. Si notre
admiration pour les expériences de l’Ecole de médecine n’est qn’un
humble tribut payé a qui les a faites, c’est un tribut acquitte’ de bon cœur.
Mais plus admirables sont ces expériences, —— et celle entre autres qui,
illustrant d’une manière si éclatante le travail mécanique des molécules
radiantes, en prità témoin, tout l’auditoire émerveillé, ne mérite-t-elle
pas bien cette ualiücation? — plus admirables, dis-je, sont ces expé-riences, et plus ‘ortement Fadhésion de leur auteur au Spiritisme,connue
on dit ici, au 5172W‘taalz'snze, comme on dit en fxngleterre, a ce qu’il
nomme la fU1‘CôZ).Sg,I0/tÏ(jZL0, impose-t-elle a l’esprit ce point de doute; que
penser désormais des choses ainsi dénommées?

u Ïiiïlis les recherches de M. Crookes sur le Spiritisme ne l’isolent pasdans une place part ; je veux dire qu’auprès de la place que ces recher-
ches lui font, (les savants comme lui ont la leur. J’ai nommé précédem-
ment M. Varley, lïngénieur en ehel‘ des compagnies télégraphiques
internationale et transatlantique, qui, abordant hi. Home, était. en droit
de se donner comme a très-versé dans la connaissance de Félectrieité, du
magnétismeet des autres forces physiques. n Parmi les choses qu’atteste
cot ingénieur, je citerai la suivante, non plus forte que les autres, qui se
passa dans sa maison, a lui appartenant et construite sous ses yeux, où
M. Home mettait le pied pour la première fois, dans une chambre
éclairée par.la lumière du jour, en présence de cinq personnes invitées à
cet effet )3.I‘ M. et Ixlnw Varley :

a M. I omo, — c’est Pal. Vauley lui-même qui raconte dans une lettre
adressée a M. John ‘Fyndall sur la demande de celui-ci, — « M. Home me
« pria de l11i tenir les 1nai1üs.... Il plaça ensuite ses deux jambes sur mon
a genou gauche; àsa prière, je les tins même entre mes propres jambes,
« et je saisis ses deux mains avec les miennes‘... ..

«Il y avait, à une distance de sept pieds derrière M. Home, une
petite table placée contre une fenêtre, et dont nous étions tous deux les
plus rapprochés. Quelques instants après, cette petite table commençait
se remuer: elle citait montée sur des roulettes et lut poussée jusqu"à
moi par une force invisible, tandis que personne n’était près de la
table et que je tenais fermement les pieds et les mains de M. Home.
a Un grand canapé surlequel huit personnes pouvaient prendre place,fut poussé à travers toute la chambre et nous força de reculer jusqu’au

a piano.
« Une tromperie était impossible. n (Dans: Le Spïrilisnze devant la

2:

R

Rââîâ



science et le MattVialiste mlcaniciste clevant la raison, brochure in-18, 
librairie des Sciences psychologiques. ) 

« II est clair qu'il n'y a pas à invoquer ici un tour à la Robert-Houdin, 
puisqu'on ne saurait le faire sans SC mettre en contradiction auec les 
termes du récit. Cela sans doute n'arrêtera pas certains esprits qui, ne 
s'étant pas plus rendu compte des conditions de la prestidigitation que 
d'aucunc autre chose, ne sont pas loin d'attribuer aux prestidigitateurs 
un pouvoir illimité. Cette foi Robert-Houdin donne satisfaction, chez 
ceux qui l'éprouvent, à ce qui reste en eus d'une foi première aux supers- 
titions catholiques. Le diable n'y erd rien. On est toujours (a dit Atha- 
nase Coquerel fils ) de la religion Ront on a été. Cet honnête homme en 
était bien la preuve. Passons. 

«Et ,  pour en finir sur le point qui nous occupe, constatons 1)rièvement 
ceci : ce n'est pas en Angleterre seulement qu'on trouve parmi les 
représentants de la haute science des partisants du Spiritisme; preuve : 
en Allemagne, un célèbre astronome, M. Zollner, pour ne nommer que 
lui, dont nous citions, dernièrement, les évaluations d'intensité de la 
chaleur solaire. 

(1 Tous ces liommes-1h sont-ils des idiots, des insensés ou des impos- 
teurs ? 

(( Ou l'unanimité de leurs témoignages en faveur du Spiritisme ne 
donne-t-elle pas lieu de penser qu'il pozwrait bien y avoir ZN quelque 
chose? ne justifierait-elle pas la révision di1 procès de cette doctrine, 
sitant est qu'il y ait eu procès? n'oblige-t-elle pas d'honneur les soi- 
disant serviteurs de In science, devant lesquels elle se présente, à ne 
point se détourner d'elle avec dédaiii et h la regarder en face? 

N Que d'autres ex liquent tout par la stupidité de M. Crookes qui n'a P pas su voir ayant e nez dessus les ficelles qui leur sautent aux yeus 
sans qu'ils aient pris seulement la peine d'y resarder; par l'insanité 
d'esprit du  décauvreîw de l'état radiant; ou par l'esprit de mensonge de 
de cet artisan de ~ é r i t é  ! 

Pour nous, c'est à l'autre alternative que nous nous rallions, et si 
celle-ci n'était la vraie, c'en serait fait de l'autorité des témoignages 
qu'il faudrait expulser honteusement du rang qu'il tient parmi nos élé- 
ments d'information et de preuve. 

« Expliquant. en vrai savant comment il est entré dans cette qucstion 
épineuse: (1 Pour ma part, a écrit M. Croolces, j'estime trop la poursuite 
cle la vérité et la découverte de quelque fait nouveau dans la nature, 
pour refuser d? m'en occuper parce que cela semble heurter les idées 
di1 jour. a Quand le savant s'en occupe, le critique peut-il se tenir à 
l'écart ? W. Crookes a fait son devoir, nous remplissons le nôtre. 

« I l  faut ajouter que, par sa nature, le sujet en discussion rend le 
devoir scientifique exce tionncllement impérieux. Compatissons c i  la 
myopie inteilectueiie Qe ceux qui n7apercoivent pas llimportance 
iucomparable dc ce snjct. Le Spiritisme nous transporte sur le terrain 
d'origine (le toutes los religions. Il nous en remet la matière première 
devant les yeux. C'est ici, c'est de cela que toutes lcs superstitions sont 
nées. C'est avec ccla ct c'est ici que le souhait suprémc pourra etrc rSa- 
lise et le programme de salut humain rempli : Ecn~soas I,'INPAJIE. 

« Qui croit quc la superstition est uniquement faitc d'ignorance, dc fic- 
tions et de fraude se trompe étrangement. Eh! sur quoi doncccs ouvricra 
dc mcnsonge travailleraient-ils? La superstition est faite au premier 
chef d'apparences trompeuses et d'interprétations fausses, et forcémcnt 
fausses, de faits vrais. 

a C'est pour cela qu'elle n'est pas ddtruite par ccla seul qu'on la nie et 
bafoue, lc négateur et moqueur s'appelht-il Voltairc. La superstition 
n'est détruite que lorsqu'elle est expliquée ; lorsque la matiére dont ellc 
était faite, déterminée, captée et utilisée, est entrée dans l'édification de 
la vérito. 

a Or, les faits réels qui, grossièrement interprétés, engendreront In 
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science ez le Matéríaliste mécanz'cz'ste devant la raison, brochure in-18,
librairie des Sciences psychologiques.)

« Il est clair qu*il n'y a pas à. invoquer ici un tour à la Robert-Houdin,
puisqu'on ne saurait le faire sans se mettre en contradiction avec les
termes du récit. Cela sans doute n'arrètera pas certains esprits qui, ne

s'étant pas plus rendu compte des conditions de la prestidigitation que
d'aucune autre chose, ne sont pas loin d'attribuer aux prestidigitateurs
un pouvoir illimité. Cette foi Robert-Houdin donne satisfaction, chez
ceux qui Peprouvent, à ce qui reste en eux d'une foi première aux sqpers-titions catholiques. Le diable n'y erd rien. On est toujours (a dit tha-
nase Goquerel þÿû  l s) de la religion (i)ont on a été. Cet honnête homme en

était bien la preuve. Passons.
« Et, pour en finir sur le point qui nous occupe, constatons brièvement

ceci = ce n'est pas en Angleterre seulement qu'on trouve parmi les
représentants de la haute science des partisants du Spiritisme; preuve :

en Allemagne, un célèbre astronome, M. Zöllner, pour ne nommer que
lui, dont nous citions, dernièrement, les évaluations d'intensité de la
chaleur solaire.

« Tous ces hommes-la sont-ils des idiots des insensés ou des im os-

teurs
« Ou Punanimité de leurs témoignages en faveur du Spiritislne ne

donne-t-elle pas lieu de penser qu'iL pourrait bien y avoir là quelque
chose? ne justifierait-elle pas la révision du procès de cette doctrine,
sitant est qu'il y ait eu procès? n`oblige-t-elle pas d'honneur les soi-
disant serviteurs de la science, devant lesquels elle se présente, à ne

point se détourner d"elle avec dédain et ii la regarder en face?
« Que d'autres expliquent tout par la stupidité de M. Crookes qui n'a

pas su voir ayant le nez dessus les þÿû  c e l l e squi leur sautent aux yeux
sans qu'ils aient pris seulement la peine d"y regarder; par l'insanité
d"esprit du décauvrcur de l'état radiant; ou par l'esprit de mensonge de
de cet artisan de vérité !

« Pour nous, c'est à l'autre alternative que nous nous rallions, et si
celle-ci n'était la vraie, c'en serait fait de l'autorité des témoignages
qu'il faudrait expulser honteusement du rang qu'il tient parmi nos élé-
ments d"information et de preuve.

« Expliquant en vrai savant comment il est entré dans cette question
épineuse: « Pour ma part, a. écrit M. Crookes, j'estime trop la poursuite
de la vérité et la découverte de quelque fait nouveau dans la nature,
pour refuser de m'en occuper parce que cela semble heurter les idées
du jour. þÿ : : Quand le savant s'en occupe, le critique peut-il se tenir à
Fécart? M. Crookes a fait son devoir, nous remplissons le nôtre. '

« Il faut ajouter que, par sa nature, le sujet en discussion rend le
devoir þÿ s c i e n t iû  q u eexceptionnellement impérieux. Compatissons a la
myopie intellectuelle e ceux qui n'aperçoivent pas Fimportancc
incomparable de ce sujet. Le Spiritisme nous transporte sur le terrain
dorigine de toutes les religions. Il nous en remet la matière premiere
devant les yeux. C'est ici, c'est de cela que toutes les superstitions sont
nées. (Pest avec cela etc`est ici que le souhait supreme pourra ètre réa-
lisé et le programme de salut humain rempli : Ecmsoxs r.'mr.Me.

«Qui croit que la superstition est uniquement faite d`ignorance, de þÿû  c -
tions etde fraude se trompe étrangement. E111 sur quoi donc ces ouvriers
de mensonge travailleraient-ils? La superstition est faite au premier
chef (Paplparences trompeuses et d'iuterprétations fausses, et fo1'cément
fausses, c e faits vrais.

v. (Test pour cela qu'elle n'cst pas détruite par cela seul qu'on la nie et
bafoue, le négateur et moqueur s'appelùt-1l Voltaire. La superstition
n'est détruite que lorsqu'elle est expliquée ; lorsque la matière dont elle
était faite, déterminée, captéc et utilisée, est entrée dans Pédilicatîon de
la vérité.

« Or, les faits réels qui, grossièrement interprétés, engendreront la

þÿ : P
?
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science ez le Matéríaliste mécanz'cz'ste devant la raison, brochure in-18,
librairie des Sciences psychologiques.)

« Il est clair qu*il n'y a pas à. invoquer ici un tour à la Robert-Houdin,
puisqu'on ne saurait le faire sans se mettre en contradiction avec les
termes du récit. Cela sans doute n'arrètera pas certains esprits qui, ne

s'étant pas plus rendu compte des conditions de la prestidigitation que
d'aucune autre chose, ne sont pas loin d'attribuer aux prestidigitateurs
un pouvoir illimité. Cette foi Robert-Houdin donne satisfaction, chez
ceux qui Peprouvent, à ce qui reste en eux d'une foi première aux sqpers-titions catholiques. Le diable n'y erd rien. On est toujours (a dit tha-
nase Goquerel þÿû  l s) de la religion (i)ont on a été. Cet honnête homme en

était bien la preuve. Passons.
« Et, pour en finir sur le point qui nous occupe, constatons brièvement

ceci = ce n'est pas en Angleterre seulement qu'on trouve parmi les
représentants de la haute science des partisants du Spiritisme; preuve :

en Allemagne, un célèbre astronome, M. Zöllner, pour ne nommer que
lui, dont nous citions, dernièrement, les évaluations d'intensité de la
chaleur solaire.

« Tous ces hommes-la sont-ils des idiots des insensés ou des im os-

teurs
« Ou Punanimité de leurs témoignages en faveur du Spiritislne ne

donne-t-elle pas lieu de penser qu'iL pourrait bien y avoir là quelque
chose? ne justifierait-elle pas la révision du procès de cette doctrine,
sitant est qu'il y ait eu procès? n`oblige-t-elle pas d'honneur les soi-
disant serviteurs de la science, devant lesquels elle se présente, à ne

point se détourner d"elle avec dédain et ii la regarder en face?
« Que d'autres expliquent tout par la stupidité de M. Crookes qui n'a

pas su voir ayant le nez dessus les þÿû  c e l l e squi leur sautent aux yeux
sans qu'ils aient pris seulement la peine d"y regarder; par l'insanité
d"esprit du décauvrcur de l'état radiant; ou par l'esprit de mensonge de
de cet artisan de vérité !

« Pour nous, c'est à l'autre alternative que nous nous rallions, et si
celle-ci n'était la vraie, c'en serait fait de l'autorité des témoignages
qu'il faudrait expulser honteusement du rang qu'il tient parmi nos élé-
ments d"information et de preuve.

« Expliquant en vrai savant comment il est entré dans cette question
épineuse: « Pour ma part, a. écrit M. Crookes, j'estime trop la poursuite
de la vérité et la découverte de quelque fait nouveau dans la nature,
pour refuser de m'en occuper parce que cela semble heurter les idées
du jour. þÿ : : Quand le savant s'en occupe, le critique peut-il se tenir à
Fécart? M. Crookes a fait son devoir, nous remplissons le nôtre. '

« Il faut ajouter que, par sa nature, le sujet en discussion rend le
devoir þÿ s c i e n t iû  q u eexceptionnellement impérieux. Compatissons a la
myopie intellectuelle e ceux qui n'aperçoivent pas Fimportancc
incomparable de ce sujet. Le Spiritisme nous transporte sur le terrain
dorigine de toutes les religions. Il nous en remet la matière premiere
devant les yeux. C'est ici, c'est de cela que toutes les superstitions sont
nées. (Pest avec cela etc`est ici que le souhait supreme pourra ètre réa-
lisé et le programme de salut humain rempli : Ecmsoxs r.'mr.Me.

«Qui croit que la superstition est uniquement faite d`ignorance, de þÿû  c -
tions etde fraude se trompe étrangement. E111 sur quoi donc ces ouvriers
de mensonge travailleraient-ils? La superstition est faite au premier
chef (Paplparences trompeuses et d'iuterprétations fausses, et fo1'cément
fausses, c e faits vrais.

v. (Test pour cela qu'elle n'cst pas détruite par cela seul qu'on la nie et
bafoue, le négateur et moqueur s'appelùt-1l Voltaire. La superstition
n'est détruite que lorsqu'elle est expliquée ; lorsque la matière dont elle
était faite, déterminée, captéc et utilisée, est entrée dans Pédilicatîon de
la vérité.

« Or, les faits réels qui, grossièrement interprétés, engendreront la
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science e: le Matérialiste mécanïcisle (levant la raison, brochure in-l8,
librairie des Sciences psychologiques.)

« Il est clair qu’il n’y a pas à invoquer ici un tour à la Robert-Houdin,
puisqu’on ne saurait le faire sans se mettre en contradiction avec les
termes du récit. Cela sans doute n’arrètera pas certains esprits qui, ne
s’étant pas plus rendu compte des conditions de la prestidigitation que
d’aucune autre chose, ne sont pas loin d’attribuer aux prestidigitateurs
un pouvoir illimité. Cette foi Robert-Houdin donne satisfaction, chez
ceux qui Peprouvent, à ce qui reste en eux d’une foi première aux su ers-
titions catholiques. Le diable n’y erd rien. On est toujours (a dit tha-
nase Goquerel fils ) de la religion ont on a été. Cet honnête homme en
était bien la preuve. Passons.

« Et, pour en finir sur le point qui nous occupe, constatons brièvement
ceci : ce n’est pas en Angleterre seulement qu’on trouve parmi les
représentants de la haute science des partisants du Spiritisme; preuve :
en Allemagne, un célèbre astronome, M. Zôllner, pour ne nommer que
lui, dont nous citions, dernièrement, les évaluations (Pintensité de la
chaleur solaire.

« Tous ces hommes-là sont-ils des idiots, des insensés ou des impos-
teurs ?

a Ou Punanimite’ de leurs témoignages en faveur du Spiritisme ne
donne-t-elle pas lieu de penser qu’it pourrait bien y avoir là. quelque
chose? ne justifierait—elle pas la révision du procès de cette doctrine,
sitaut est qu’il y ait eu procès? noblige-t-elle pas d’honneur les soi-
disant serviteurs de la science, devant lesquels elle se présente, à ne
point se détourner cl’elle avec dédain et a la regarder en face?

a Que d’autres expliquent tout par la stupidité de RI. Crookes qui n’a
pas su voir ayant le nez dessus les ficelles qui leur sautent aux yeux
sans qu’ils aient pris seulement la peine d’y regarder; par l'iusanité
(Pesprit du découvreur de l’e'tat radiant; ou par l’esprit de mensonge de
de cet artisan de vérité !

a Pour nous, c'est à l’autre alternative que nous nous rallions, et si
celle-ci n’était la vraie, c’en serait fait de l’autorité des témoignagesqu’il faudrait expulser honteusement du rang qu’il tient parmi nos élé-
ments (Pinformation et de preuve.

a Expliquant en vrai savant comment il est entré dans cette questionépineuse: «Pour ma part, a. écrit M. Crookes, j’estime trop la poursuite
de la vérité et la découverte de quelque lait nouveau dans la nature,
pour refuser de m'en occuper parce que cela semble heurter les idées
d11 jour. » Quand le savant s’en occupe, le critique peut-il se tenir à
Fécart‘? M. Crookes a fait son devoir, nous remplissons le nôtre. '

u Il faut ajouter que, par sa nature, le sujet en discussion rend le
devoir scientifique exce tionnellement impérieux. Compatissons a la
myopie intellectuelle Se ceux qui n’aperçoivent pas Fimportanceincomparable de ce sujet. Le Spiritisme nous transporte sur le terrain
(l'origine de toutes les religions. Il nous en remet la matière premièredevant les yeux. C’est 1ci, c’est de cela que toutes les superstitions sont
nées. C’est avec cela etc’est ici que le souhait Suprême pourra ètre réa-
lisé et le programmede salut humain rempli z EcnAsoxs mur-avarie.

« Qui croit que la superstition est uniquement faite d'ignorance, de fic-
tions etde fraude se trompe étrangement. Eh! sur quoi donc ces ouvriers
de mensonge travailleraient-ils?La superstition est faite au premierchef d’ap arences trompeuses et (Pinterprétations fausses, et forcément
fausses, c e faits vrais.

u (‘n’est pour cela qu’elle n’est pas détruite par cela seul qu'on la nie et
bafoue, le négateur et moqueur s’appelitt-1l Voltaire. La superstitionn’est détruite que lorsqu’elle est expliquée ; lorsque la matière dont elle
était faite, déterminée, captée et utilisée, est entrée dans Fédilicationde
la vérité.

« Or, les faits réels qui, grossièrement interprétés, engendreront la



- 93 - 
supefstition, sont ceux-mémes à l'étude desquels le Spiritisme nous 
convie. E t ,  comme la République, le Progrès, la Vérité n'ont qu'un 
ennemi : la superstition ; il en résulte que le plus grand intérêt de ces 
choses grandes entre toutes, sacrées et  bénies, est étroitement engagé 
dans la question du Spiritisme. 

« Cela dit, nous passons à ce qui n'a pas rencontré de contradicteurs à 
ce quatrième état de la matière, découvert par l'auteur des Recherches 
sur les phdnomènes du Spi~itualisme, ausquclles nous reviendrons 
ensuite. » 

Dans son article du 10 février, consacré s écialement à la description 

encore un  article des plus intéressants. 
'+ des expériences de la matière radiante, M. ictor Meunier nous promet 

« Reste seulement à savoir, dit-il, si le savant si admirable sur le ter- 
rain physique n'est cligne, moralement et intellectu~llement, que de 
mépris sur le terrain psychique. Mais ceci sera l'objet d'un dernier ar- 
ticle. » 

Les s irites ne  sauraient trop remercier M. Victor Meunier du  cou- 
rage et  &' e la bonne volonté avec laquelle il aborde un  ordre de faits com- 

romettant peut-être pour un  publiciste considéré. Nous sommes heureus 
%e saluer en lui un  de ces hommes pour qui la recherche sincère de la 
vérité passe avant les timidités intéressées et  la crainte du ridicule. 
D'ailleurs qui sait si bientôt on ne le suivra pas? Voici déjà ll&vènement 
du 4 février qui commente ainsi la fin de l'article de M. Meunier, du 
3 février : 

N Voilà de sérieux arguments, e t  i l  serait bon, en eiTet, que les corps 
savants fussent appelés à examiner une fois pour toutes, certains casvéri- 
tablement surprenants avec toutes les garanties qui assureraient la sin- 
céritë cles expériences. FURETIERZ. » 

L'ETBNEMEST du 5 février ajoute encore : « Le Spiritisme n'est pas mort, 
jlfaul en croire M. Victor Meunier. 1, Suit la description cles faits 

attestés par M. Varley Il) e t  empruntbs à l'article du Rappel. II termine 
ainsi : « I l  parait que le Spiritisme compte des croyants dans le monde 
savant d'Angleterre et d'Allemagne. Nous en connaissons à Paris. n 

Ge ne sont pas des croyants, ce sont des chercheurs que les faits spi- 
rites demandent à la science. Quoiqu'il cn soit, le mouvement est donné, 
des hommes fiminents dans l'investigation expérimentale apportent au 

hénomène, raillé parce qu'il était indoterminé, le déterminisme de 
Peur mathode positive; ces liornrnes ont l'autorité du génie, e t  il faudra 
bien qu'on les écoute. Merci Q M. Victor Meunier do faire écouter 
IVilliam Crookes. J. C. C. 

Visite de F l q a r r y a t  au Eedium Fletcher. 
Dans une lettre publiée par The Ramer of ligkt (la bannibre de 

lumikre), M' lTl~rence  Marryat (2) raconte une visite qu'elle a faite 
à M. Fletcher, le puissant médium que tous nos lecteurs connais- 
sent; au moins de nom. 

Malheureusement l'espace nous manque pour donner en entier 
cette remarquable étude. Nous devons, à notre grand regret, nous 

(1) Lira Recherches sur le Spivitualisme, par William Crookes. 
(2) Mademoiselle Marryat est la fille de l'illustre capitaine Marryat de 

111 Marine Royale, dont l'œuvre traduite, dans toutesles langues, a amene 
de si nombreuses réformes dans la marine anglaise. Sa  fille, Milo P!o- 
rence, digne du nom qu'elle porte, est considérée comme une des meil- 
leure$ romancières de son époque. Ses ouvrages se trouvent dans toutes 
les familles et  clans toutes les bibliothèques a côté de ceux de notre cher 
e t  regretté Dickens. 
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guperstition, sont ceux-mêmes à l"étude desquels le Spiritisme nous

convie. Et, comme la République, le Progrès, la Vérité n'ont qu"un
ennemi 1 la superstition; il en résulte que le plus grand intérêt de ces

choses grandes entre toutes, sacrées et bénies, est étroitement engagé
dans la question du Spiritisme.

« Cela dit, nous passons àce qui n'a pas rencontré de contradicteurs È
ce quatrième état de la matière, découvert par l'auteur des Ileclwrchas
sur les phénomènes du Spz'rz't*ualis1ne, auxquelles nous reviendrons
ensuite. þÿ : :

Dans son article du 'IO février, consacré s écialement à la description
des expériences de la matière radiante, M. Qfictor Meunier nous promet
encore un article des plus intéressants.

« Reste seulement à savoir, dit-il, si le savant si admirable sur le ter-
rain physique n'est digne. moralement et intellectuellement, que de

mépris sur le terrain psychique. Mais ceci sera l'objet d'un dernier ar-

tic 9. þÿ : :

Les s(pirites ne sauraient trop remercier M. Victor Meunier du cou-

rage et e la bonne volonté avec laquelle il aborde un ordre de faits com-

romettant peut-être pour un publiciste considéré. Nous sommes heureuxge saluer en lui un de ces hommes pour qui la recherche sincère de la
vérité passe avant les timidités intéressées et la crainte du ridicule.
D'ailleurs qui sait si bientot on ne le suivra pas? Voici déjà. þÿ l ' E 1 : ù n e m c n t
du 4 février qui commente ainsi la þÿû  nde Particle de M. Meunier, du
3 février :

« 'Voilà de sérieux arguments, et il serait bon, en ell`et, que les corps
savants fussent appelés  examiner une fois pour toutes. certains cas véri-
tablement surprenants avec toutes les garanties qui assureraient la sin-
cérité des expériences. Funmiisns. þÿ : :

þÿ Lû  v n n n u n x rdu þÿ ï : l ' é v r i e rajoute encore : « Le S iritisme n'est pas mort,
ilfaut en croire M. Victor Meunier. þÿ : : Suit lla description des faits

attestés par M. Varley ll) et empruntés à Particle du Hapml. Il termine
ainsi : « Il parait que le Spiritisme compte des croyants dans le monde
savant d'Angleterre et d'Allemagne. Nous en connaissons at Paris. þÿ : :

Ce ne sont pas des croyants, ce sont des chercheurs que les faits spi-
rites demandent a l science. Quoiqu'il en soit, le mouvement est donné,
des hommes éminents dans Pinvestigation expérimentale apportent au

hénomène, raillé parce qu'il etait indéterminé, le déterminisme del)eur méthode positive; ces hommes ont l'a1utorité du génie, et il faudra
bien qu*on les écoute. Merci à M. Victor Meunier de faire écouter
Villiam Crookes. ' J. G. G.

Visite de Ill"° Marryat au Médium Fletcher.
Dans une lettre publiée par The Banner of light (la bannière de

lumiere), M"° Florence Marryat (2) raconte une visite qu"elle a faite
à M. Fletcher, le puissant médium que tous nos lecteurs connais-
sent; au moins de nom.

Malheureusement l"espace nous manque pour donner en entier
cette remarquable étude. Nous devons, à notre grand regret, nous

(1) Lire Rcclwrcltes sur la Spírítualisme, par VVilliam Crookes.
(Qi Mademoiselle Marryat est la lille de l'illustre capitaine Marryat de

la Marine Royale, dont þÿ l ` S u v r etraduite, dans toutesles langues, a amené
de si nombreuses réformes dans la marine anglaise. Sa lille, MU" Flo-
rence, digne du nom qu'elle porte, est considérée comme une des meil-
leures romancières de son époque. Ses ouvrages se trouvent dans toutes
les familles et dans toutes les bibliothèques à côté de ceux de notre cher
et regretté Dickens.
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guperstition, sont ceux-mêmes à l"étude desquels le Spiritisme nous

convie. Et, comme la République, le Progrès, la Vérité n'ont qu"un
ennemi 1 la superstition; il en résulte que le plus grand intérêt de ces

choses grandes entre toutes, sacrées et bénies, est étroitement engagé
dans la question du Spiritisme.

« Cela dit, nous passons àce qui n'a pas rencontré de contradicteurs È
ce quatrième état de la matière, découvert par l'auteur des Ileclwrchas
sur les phénomènes du Spz'rz't*ualis1ne, auxquelles nous reviendrons
ensuite. þÿ : :

Dans son article du 'IO février, consacré s écialement à la description
des expériences de la matière radiante, M. Qfictor Meunier nous promet
encore un article des plus intéressants.

« Reste seulement à savoir, dit-il, si le savant si admirable sur le ter-
rain physique n'est digne. moralement et intellectuellement, que de

mépris sur le terrain psychique. Mais ceci sera l'objet d'un dernier ar-

tic 9. þÿ : :

Les s(pirites ne sauraient trop remercier M. Victor Meunier du cou-

rage et e la bonne volonté avec laquelle il aborde un ordre de faits com-

romettant peut-être pour un publiciste considéré. Nous sommes heureuxge saluer en lui un de ces hommes pour qui la recherche sincère de la
vérité passe avant les timidités intéressées et la crainte du ridicule.
D'ailleurs qui sait si bientot on ne le suivra pas? Voici déjà. þÿ l ' E 1 : ù n e m c n t
du 4 février qui commente ainsi la þÿû  nde Particle de M. Meunier, du
3 février :

« 'Voilà de sérieux arguments, et il serait bon, en ell`et, que les corps
savants fussent appelés  examiner une fois pour toutes. certains cas véri-
tablement surprenants avec toutes les garanties qui assureraient la sin-
cérité des expériences. Funmiisns. þÿ : :

þÿ Lû  v n n n u n x rdu þÿ ï : l ' é v r i e rajoute encore : « Le S iritisme n'est pas mort,
ilfaut en croire M. Victor Meunier. þÿ : : Suit lla description des faits

attestés par M. Varley ll) et empruntés à Particle du Hapml. Il termine
ainsi : « Il parait que le Spiritisme compte des croyants dans le monde
savant d'Angleterre et d'Allemagne. Nous en connaissons at Paris. þÿ : :

Ce ne sont pas des croyants, ce sont des chercheurs que les faits spi-
rites demandent a l science. Quoiqu'il en soit, le mouvement est donné,
des hommes éminents dans Pinvestigation expérimentale apportent au

hénomène, raillé parce qu'il etait indéterminé, le déterminisme del)eur méthode positive; ces hommes ont l'a1utorité du génie, et il faudra
bien qu*on les écoute. Merci à M. Victor Meunier de faire écouter
Villiam Crookes. ' J. G. G.

Visite de Ill"° Marryat au Médium Fletcher.
Dans une lettre publiée par The Banner of light (la bannière de

lumiere), M"° Florence Marryat (2) raconte une visite qu"elle a faite
à M. Fletcher, le puissant médium que tous nos lecteurs connais-
sent; au moins de nom.

Malheureusement l"espace nous manque pour donner en entier
cette remarquable étude. Nous devons, à notre grand regret, nous

(1) Lire Rcclwrcltes sur la Spírítualisme, par VVilliam Crookes.
(Qi Mademoiselle Marryat est la lille de l'illustre capitaine Marryat de

la Marine Royale, dont þÿ l ` S u v r etraduite, dans toutesles langues, a amené
de si nombreuses réformes dans la marine anglaise. Sa lille, MU" Flo-
rence, digne du nom qu'elle porte, est considérée comme une des meil-
leures romancières de son époque. Ses ouvrages se trouvent dans toutes
les familles et dans toutes les bibliothèques à côté de ceux de notre cher
et regretté Dickens.
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superstition, sont ceux-mémés a l’étude desquels le _S_piritisme nous
convie. Et, comme la République, le Progrès, la Vérité n’ont qu’un
ennemi : la superstition; il en résulte que le plus grand intérét de ces
choses grandes entre toutes, sacrées et bénies, est étroitement engagé
dans la question du Spiritisme.

« Cela dit, nous passons àce qui n’a pas rencontré de contradicteurs à
ce quatrième état de la matière, découvert par l’auteur des HecIzei-cltas
sur les phénomènes du Sprritualisnze, auxquelles nous reviendrons
ensuite. n

Dans son article du ‘l0 février, consacré s écialement à la description
des expériences de la matière radiante, M. çictor Meunier nous promet
encore un article des plus intéressants.

« Reste seulement à savoir, dit-il, si le savant si admirable sur le ter-
rain physique n’est digne. moralement et intellectuellement, que demélpris sur le terrain psychique. Mais ceci sera l’objet d’un dernier ar-
tic e. »

Les spirites ne sauraient trop remercier M. Victor Meunier du cou-
rage et e la bonne volonté avec laquelle il aborde un ordre de faits com-
romettant peut-être pour un publiciste considéré. Nous sommes heureuxäe saluer en lui un de ces hommes pour qui la recherche sincère de la

vérité passe avant les timidités intéressées et la crainte du ridicule.
D’ailleurs qui sait si bientôt on ne le suivra pas? Voici déjà. lflvènemcnt
du 4 février qui commente ainsi la fin de l’article de M. Meunier, du
3 février :

« ‘Voilà de sérieux arguments, et il serait bon, en ellet, que les corps
savants fussent appelés examiner une fois pour toutes. certains cas véri-
tablement surprenants avec toutes les garanties qui assureraient la sin-
céritæ} des expériences. Funnrinna. n

LEviïzmsinsxr du âfévrier ajoute encore : u Le S iritisme n’est pas mort,
ilfauten croire M. Victor bIeunie-r. s» Suit a description des faits

attestés par M. Varley (l) et empruntés à l’article du Hapwl. Il termine
ainsi : « Il parait que le Spiritisme compte des croyants ans le monde
savant dïàngleterre et (PAIIemagne. Nous en connaissons a Paris. »

(Je ne sont pas des croyants, ce sont des chercheurs que les faits spi-
rites demandent a la sciencet Quoiqu’il en soit, le mouvement est donné,
des hommes éminents dans Pinvestigation expérimentale apportent au

hénoinène, raillé parce qu’il était indéterminé, le déterminisme de
eur méthode positive; ces hommes ont l’autorité du génie, et il faudra

bien qu’0n les écoute. Merci à M. Victor Meunier de faire écouter
William Crookes. ' J. C. C.

Visite de M1” Marryat au Médium Pletcher.
Dans une lettre publiée par The Banner of light (la bannière de

lumière), M“ Florence Marryat (2)raconte une visite qu’elle a faite
à M. Fletcher, le puissant médium que tous nos lecteurs connais-
sent; au moins de nom.

Malheureusement Fespace nous manque pour donner en entier
cette remarquable étude. Nous (levons, à notre grand regret, nous

(l) Lire Recherches sur le Spiritualisme, par William Crookes.
(‘li Mademoiselle Marryat est la fille de l’illustre capitaine Marryat de

la Marine Royale, dont Pœuvre traduite, dans toutesles langues, a amené
de si nombreuses réformes dans la marine anglaise. Sa fille, MM Flo-
rence, digne du nom qu’elle porte, est considérée comme une des meil-
leures romancières de son époque. Ses ouvrages se trouvent dans toutes
les familles et dans toutes les bibliothèquesà côté de ceux de notre cher
et regretté Dickens.
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conteriter d'en tracluire quelques extraits relatant seulen~cnt des 
faits. 

,II1'" llarryat ne connaissait pas M. Fletcher, elle avait seulement 
assisté i une de ses conférences sur le Spiritisme, et « cl~armée, )) 
dit-elle, par son éloquence et sa diction, elle avait désiré l'eiitentlre 
de plus ~ l r é s  et causer avec lui ; dans ce but, elle lui fit demander 
une séance. 

Ici, arec cette science du bien dire (qui est une des &:ices de 
ces o u w g ~ s ) ,  Milc hblarryat raconte ses doutes sur la réaliii: du Spiri- 
tisme; elle dit tout ce qu'elle avait déjà vu de clairvoyant, elle parle 
des lettres lues à distance, etc., etc., et ajoute que loutesces choses 
n'avaient apporté ni la foi, ni même la confiance dans son esprit; 
elle le démontre, armée de pied en cape sous une lourde armure de 
scepticisme. 

Elle arriva chez M. Fletcher, - là commence son étonnement; 
elle est reçue par un homme du monde, dans un salon semblable 
à tous les salons. Il n'y a ni précautions, ni préparatifs. Les volets 
restent ouverts. BI. Fletcher s'assied simplement en face de sa visi- 
teuse et lui prend la main; ses yeux se ferment, quelques frisson- 
nements convulsifs paraissent l'agiter, et sa tkte tombe sur le cous- 
sin de la chauffeuse. 

Le médium parait endormi, mais ses yeux s'ouvrent à nouveau, 
il parle naturellemeni, et sa voix est plus faible, plus douce, 
presque féminine. Jelaisse la parole à JIL1%arryat : )) 

<( hl. Fletcher me dit qu'il ne perdrait pas le temps hnze dire des 
faits passés connus cle tout le monde, il vonlait me pailer de ma 
vie intérieure, du moi, connu de moi seule. Alors, avec une péné- 
tration inexplicable, il me raconta mes pensées et mes sentiments, 
me lisant comme un livre ouvert ; il merépéla des mots, des actions, 
des pensées qui avaient éIé dites, faites, et rêvées dans la solitude, 
et à plus de cent lieues de distance de l'endroit ou nous étioiîs. II 
me détailla le caractére des gens de ma connaissance, me désignant 
ceux qui étaient loyaux et sincéres, et ceux dont je devais me 
méfier. Il me donnait leurs noms, celui de leur résidence, et me 
les peignait en quelques mots. 

Il me lut des lettres qui étaient chez moi, sous clef, dans des 
tiroirs, m'annonca que le soir j'en recevrais une, et m'apprit mkme 
d'avance la nouvelle qu'elle m'apportait. 

Il me détailla les motifs qui avaient décidé certains de mes 
actes, et, ce qui est plus étrange, me fil voir sur moi-même cer- 
laines vérités que je n'avais jamais comprises avant qu'elle me fus- 
sent indiquées par un homme qui m'était totalement etranger. 

A toutes mes questions, il répondit immédiatement avec une 
sûreté réellement stupéfiante. Il fut aussi exact en me prédisant 
l'avenir qu'en me répétant le passé. La premibre de ces prophéties 
est d6jà devenue une réalité dans les conditions les moins attendues 
et les plus extraordinaires. 

Le fait est que je restai frappée, presque muette cl'étonneinent. 

_94_.
_

contenter (Pen traduire quelques extraits relatant seulement des
faits.

'
'

M"" Marryat ne connaissait pas M. Fletcher, elle avait seulement
assisté in une de ses conférences sur le Spiritisme, et << charmée, þÿ : :

dit-elle, par son éloquence et sa diction, elle avait désiré fenteiulre
de plus pres et causer avec lui; dans ce but, elle lui fit demander
une séance.

,

lci, avec cette science du bien dire (qui est une des grâces de
ces ouvrages), M""Marryat raconte ses doutes sur la réalité du Spiri-
tisnie ; elle (lit tout ce qu"ellc avait déjà vu de clairvoyant, elle parle
des lettres lues à distance, etc., etc., et ajoute que toutes ces choses
n'avaient apporté ni la foi, ni meme la confiance dans son esprit;
elle lc démontre, armée de pied en cape sous une lourde armure de
scepticisme.

i

Elle arriva_ chez M. Fletcher, -- là commence son étonnement;
elle est reçue par un homn1e du monde, dans un salon semblable
à tous les salons. Il n'y a ni précautions, ni préparatifs. Les volets
restent ouverts. M. Fletcher s'assied simplement en face de sa visi-
teuse et lui prend la main; ses yeux se ferment, quelques frisson-
nements convulsifs paraissent Pagiter, et sa tete tombe sur le cous-

sin dela chauffeuse. *

Le médium parait endormi, mais ses yeux s"ouvrent il nouveau,
il parle naturellement, et sa voix est plus faible, plus douce,
presque féminine. Jelaisse la parole it Il"°'Marryat : þÿ : :

« M. Fletcher me dit qu°il ne perdraitpas le temps amedire des
faits passés connus de tout le monde, il voulait me parler de ma

vie intérieure, du moii, connu de moi seule. Alors, avec une péné-
tration inexplicable, il me raconta mes pensées et mes sentiments,
melisant comme un livre ouvert; il me répéta des mots, des actions,
des pensées qui avaient été dites, faites, et revées dans la solitude,
et à plus de cent lieues de distance de llendroit où nous étions. Il
me détailla le caractere des gens de ma connaissance, me (lÔSlQ'll{lî`it
ceux qui étaient loyaux et sincères, et ceux dont je devais me

métier. ll me donnait leurs noms, celui de leur résidence, et me

les peignait en quelques mots.
ll me lut des lettres qui étaient chez moi, sous clef, dans des

tiroirs, nfannonça que le soirj"en recevrais une, et nfappritmônie
d`avance la nouvelle qu"elle1n'apportait.

Il me détailla les motifs qui avaient décidé certains de mes

actes, et, ce qui est plus étrange, me fit voir sur moi-meme cer-

taines vérités que je n°avaisjamais comprises avant qu"elle me fus-
sent indiquées par un homme qui m'était totalement étranger.

A toutes mes questions, il répondit immédiatement avec une
sûreté réellement stupétiante. Il fut aussi exact en me prédisant
l°avenir qu"en me répétant le passé. La premiere de ces prophéties
est déja devenue une réalité dans les conditions les moins attendues
et les plus extraordinaires.

Le fait est queje restai frappée, presque muette d'étonnement.

_94_.
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contenter (Pen traduire quelques extraits relatant seulement des
faits.

'
'

M"" Marryat ne connaissait pas M. Fletcher, elle avait seulement
assisté in une de ses conférences sur le Spiritisme, et << charmée, þÿ : :

dit-elle, par son éloquence et sa diction, elle avait désiré fenteiulre
de plus pres et causer avec lui; dans ce but, elle lui fit demander
une séance.

,

lci, avec cette science du bien dire (qui est une des grâces de
ces ouvrages), M""Marryat raconte ses doutes sur la réalité du Spiri-
tisnie ; elle (lit tout ce qu"ellc avait déjà vu de clairvoyant, elle parle
des lettres lues à distance, etc., etc., et ajoute que toutes ces choses
n'avaient apporté ni la foi, ni meme la confiance dans son esprit;
elle lc démontre, armée de pied en cape sous une lourde armure de
scepticisme.

i

Elle arriva_ chez M. Fletcher, -- là commence son étonnement;
elle est reçue par un homn1e du monde, dans un salon semblable
à tous les salons. Il n'y a ni précautions, ni préparatifs. Les volets
restent ouverts. M. Fletcher s'assied simplement en face de sa visi-
teuse et lui prend la main; ses yeux se ferment, quelques frisson-
nements convulsifs paraissent Pagiter, et sa tete tombe sur le cous-

sin dela chauffeuse. *

Le médium parait endormi, mais ses yeux s"ouvrent il nouveau,
il parle naturellement, et sa voix est plus faible, plus douce,
presque féminine. Jelaisse la parole it Il"°'Marryat : þÿ : :

« M. Fletcher me dit qu°il ne perdraitpas le temps amedire des
faits passés connus de tout le monde, il voulait me parler de ma

vie intérieure, du moii, connu de moi seule. Alors, avec une péné-
tration inexplicable, il me raconta mes pensées et mes sentiments,
melisant comme un livre ouvert; il me répéta des mots, des actions,
des pensées qui avaient été dites, faites, et revées dans la solitude,
et à plus de cent lieues de distance de llendroit où nous étions. Il
me détailla le caractere des gens de ma connaissance, me (lÔSlQ'll{lî`it
ceux qui étaient loyaux et sincères, et ceux dont je devais me

métier. ll me donnait leurs noms, celui de leur résidence, et me

les peignait en quelques mots.
ll me lut des lettres qui étaient chez moi, sous clef, dans des

tiroirs, nfannonça que le soirj"en recevrais une, et nfappritmônie
d`avance la nouvelle qu"elle1n'apportait.

Il me détailla les motifs qui avaient décidé certains de mes

actes, et, ce qui est plus étrange, me fit voir sur moi-meme cer-

taines vérités que je n°avaisjamais comprises avant qu"elle me fus-
sent indiquées par un homme qui m'était totalement étranger.

A toutes mes questions, il répondit immédiatement avec une
sûreté réellement stupétiante. Il fut aussi exact en me prédisant
l°avenir qu"en me répétant le passé. La premiere de ces prophéties
est déja devenue une réalité dans les conditions les moins attendues
et les plus extraordinaires.

Le fait est queje restai frappée, presque muette d'étonnement.
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contenter d’en traduire quelques extraits relatant seulement des
faits. ' '

Mm ‘Marryat ne connaissait pas M. Fletcher, elle avait seulement
assisté à une de ses conférences sur le Spiritisme, et « charmée, »

dit—elIe, par son éloquence et sa diction, elle avait désiré Fententlre
de plus prés et causer avec lui; dans ce but, elle lui fit demander
une séance.

,Ici, avec cette science du bien dire (qui est une des grâces de
ces otivrages), ilimitIarryatraconte ses doutes sur la réalité du Spiri-
tisme ; elle (lit tout ce qu’elle avait rléjà vu de clairvoyant, elle parle
des lettres lues à distance, etc., etc., et ajoute que toutes ces choses
n’avaient apporté ni la foi, ni même la confiance dans son esprit;
elle le démontre, armée de pied en cape sous une lourde armure de
scepticisme. a

Elle arrivachez M. Fletcher, —— la commence son étonnement;
elle est reçue par un homme du monde, dans un salon semblable
à tous les salons, Il n’y a ni précautions, ni préparatifs. Les volets
restent; ouverts. M. Fletclters’assied simplement en face de sa visi-
teuse et lui prend la main; ses yeux se ferment, quelques frisson-
nements convulsifs paraissent Pagiter, et sa tête tombe sur le cous-
sin de la chauffeuse. -

Le médium parait endormi, mais ses yeux s’ouvrent à nouveau,
il parle naturellement, et sa voix est plus faible, plus douce,
presque féminine. Jelaisse la parole à I\l“-°'I»Ia‘rryt'at : »

« iæI. Fletcher me dit qu’il ne pestlraitpas le temps antedire des
faits passés connus de tout le monde, il voulait me parler de ma
vie ititérieure, du ntoi, connu de moi seule. Alors, avec une péné-
tration inexplicable, il me r'aconta mes pensées et nies sentiments,
melisant comme un livre ouvert; il me répéta des mots, des actions,
des pensées qui avaient été dites, faites, et rêvées (lans la solitude,
et à plus de cent lieues de (listance de Pendroit où nous étions. Il
me détailla le caractèredes gens de ma connaissance, me (lésirgnant
ceux qui étaient loyaux et sincères, et ceux dont je devais me
métier. Il me donnait leurs noms, celui de leur résidence, et me
les peignait en quelques mots.

l1 me lut des lettres qui étaient chez moi, sous clef, dans des
tiroirs, m’annonça que le soirj’en recevrais une, et mappritmôme
{Pavance la nouvelle qu’elle1n’apportait.

Il me détailla les motifs qui avaient décidé certains de mes
actes, et, ce qui est plus étrange, me fit voir sur moi-mente cer-
taines vérités que je n’avaisjamais comprises avant qu’elle me fus-
sent indiquées par un homme qui m'était totalement étranger.

A toutes mes questions, il répondit immédiatement avec une
sûreté réellement stupéfiante. Il fut aussi exact en me prédisantl’avenir qu’en me répétant le passé. La première de ces prophéties
est (léja devenue une réalité dans les conditions les moins attendues
et les plus extraordinaires.

Le fait est queje restai frappée, presque muette (Pétonnement.



il vient le pouvoir de cet homme? qui lui permet, non-seule- ,,,,,. de lire chacune des pensées qui traversent notre cerveau, 
mais encore de lire comme dans une glace toutes les scenes de 
notre vie, i quelque distance qu'elles se soient jouées? 

En le quittant, je ne pus m'empecher de murmurer ces paroles : 
Viens voir un homme qui m'a dit tout ce que j'ai fait? » 

Le mBme journal rend compte d'une séance trks-remarquable 
qui a eu lieu 2 l'hiladelpliie, chez la belle-mére de M. Fletcher. 

Sous le contrble d'un chef indien Técumieh, M. Powell ohtient 
de fort remarquables manifestations d'écriture sur l'ardoise en 
y promenant son doigt, sans crayon, sans m i e  ; sans autre chose 
que le doigt des assistants qui'l faisait courir sur l'ardoise, il éeri- 
vait de sages sentences. 

Vers la fin de la soirée, l'esprit indien demanda une ardoise; et, à 
la lumiére d'un lustre à quatre becs, une communication fut écrite ; 
puis, l'Esprit tint avec sa main que tout le monde voyait à 
quelques pouces ail-dessus de l'index, un objet avec lequel il pa- 
raissait tracer un dessin dans l'air. En examinant l'ardoise avec 
soin, on vit, sur la face opposée, une fleur parfaitement dessinée. 

L'ardoise ne fut jamais placée sur la table ; pendant les manifes- 
tations elle fut tenue par le docteur Smith. (Traduit par N, J. Srnyih.) 

Qu 
pas d 
leur 

vieil! 
lion, 
prenc 
pous: 
Sap"' 

.1 . . 

Un proletaire de génie. 
i donc prétendait que les classes ouvrihres n'ont pas d'hommes, 
e personrialités capables de les représenter dignement? Qu'il 
manque l'instruction, le talent, la science, la parole et la 
e ?  
y a quelque part, à Paris, dans un atelier de tailleur, un 
ard obscur et inconnu,'rlous et simple, modeste, sans préten- 

dédaigné peut-être par ses camarades de travail, et qui se 
1 lui-même pour le premier venu. Voilà soixante ans qu'il 
je l'aiguille, qu'il coud des pantalons ou des paletots, qu'il 
v péniblement sa vie, sans se douter qu'il soit capable d'autres 

wuse ! 
-Il s'appelle M. Domenjarie, n'est rien de moins qu'une intelli- 

gencede premier ordre, qu'un esprit hors ligne, qu'un grand pen- 
seur et un grand écrivain ; rien de rnoinsqu'un homme de génie ! Qui 
lui n donné ce lalent de grand penseur, sans avoir appris ? la r6incar- 
nation seule explique ces soi-disantes anomalies. 

En bouquinant, on a mit la main sur un in-octavo de i G O  pages, 
puhlié en 1854, par l'éditeur Guillaumin et intitulé: la Loi morale, 
Loi de 1' Unnnimitt, par P.-N. Doiir~x~~nre, ouvrier tailleur. (Se vend 
, '2 Jrancs, et 2 fr. 25 cent., port payé. ) 

On acheta le volume, on le parcourut avec étonnement, on fut 
umerveillé de l'idée première qui l'avait inspiré, de la hardiesse de 
la pensite jointe & une excessive modération de la forme, de la 
nouveauté des aperc,us, de la nettete des formules.. . . C'était une 
admirable trouvaille ! 

_~95 _..

D"où vient le pouvoir de cet homme? qui lui permet, non-seule-

ment de lire chacune des pensées qui traversent notre cerveau,
mais encore de lire comme dans une glace toutes les scenes de
notre vie, à quelque distance qulelles se soient jouées?

En le quittant, je ne pus l117Gl11[)Ê(5il6I' de murmurer ces paroles:
« Viens voir un homme qui m"a dit tout ce que fai fail? þÿ : :

Le même journal rend compte d'une séance tres-remarquable
qui a eu lieu ãi Pliiladelpliie, chez la belle-mère de M. Fletcher.

Sous le controle d'un chef indien Técumieh, M. Powell obtient
de fort. remarquables manifestations d°ecritnre sur l'ardoise en

y promenant son doigt, sans crayon, _sans craie; sans autre chose
que le doigt des assistants qui'l faisait courir sur l'ardo1se, il écri-
vait de sages sentences.

Vers la lin de la soirée, l'espritindien demanda une ardoise; et, ii
la lumière d"un lustre ii quatre becs, une communication lutécrite;
puis, l>Esprit tint avec sa main que tout le monde voyait à

quelques pouces au-dessus de Findex, un objet avec lequel il pa-
raissait tracer un dessin dans l`air. En examinant l"ardoise avec

sein, on vit, sur la face opposée, une tleur part`aitement dessinée.
þÿ Iû  a r d o i s ene fut jamais placée sur la table; pendant les maniles-

tations elle fut tenue par le docteur Smith. (Traduitpar M. J. Smyth.)
Un prolétaire de génie.

Qui donc prétendait que les classes ouvrières n`ont pas d'h0mmes,
pas de personnalités capables de les représenter dignement? Qu'il
leur manque Pinstruction, le talent, la science, la parole et la

plume?
Il y a quelque part, à Paris, dans un atelier de tailleur, un

vieillard obscur et inconnujdoux et simple, modeste, sans préten-
tion, dédaigné peut-etre par ses camarades de travail, et qui se

prend lui-même pour le premier venu. Voilà soixante ans qu"il
pousse l`aiguille, qu"il coud des pantalons on des paletots, qutil
gagne péniblement sa vie, sans se douter qu`il soit capable d'autres
chose!
-Il s"appelle M. Domenjarie, n`est rien de moins qu`une intelli-

gence de premier ordre, qu'un esprit. hors ligne, qu'un grand pen-
seur et un grand écrivain ; rien de moinsqu"un homme de génie! Qui
lui a donné ce talent cle grand penseur, sans avoir appris? la réincar-
nation seule explique ces soi-disantes anomalies.

En bouquinant, on a mit la main sur un in-octavo de 160 pages,
publié en 1854, par l'éditeur Guillauinin et intitulé: la Loi morale,
Loide l"Unanimitë, þÿ p a 1 ' P . - N . D o : i u x J . 1 m ,ouvriertailleur. (Se vend
2 trancs, et 2 l'r. 25 cent., port payé.)

Un acheta le volume, on le paroourut avec étonnement, on fut
émerveillé de l'idée premiere qui l'avait inspiré, de la hardiesse de
la pensée jointe at une excessive modération de la forme de laþÿ :

.

nouveauté des aperçus, de la netteté des formules .... þÿ Cû  é t a i tune

admirable trouvaille!

_~95 _..

D"où vient le pouvoir de cet homme? qui lui permet, non-seule-

ment de lire chacune des pensées qui traversent notre cerveau,
mais encore de lire comme dans une glace toutes les scenes de
notre vie, à quelque distance qulelles se soient jouées?

En le quittant, je ne pus l117Gl11[)Ê(5il6I' de murmurer ces paroles:
« Viens voir un homme qui m"a dit tout ce que fai fail? þÿ : :

Le même journal rend compte d'une séance tres-remarquable
qui a eu lieu ãi Pliiladelpliie, chez la belle-mère de M. Fletcher.

Sous le controle d'un chef indien Técumieh, M. Powell obtient
de fort. remarquables manifestations d°ecritnre sur l'ardoise en

y promenant son doigt, sans crayon, _sans craie; sans autre chose
que le doigt des assistants qui'l faisait courir sur l'ardo1se, il écri-
vait de sages sentences.

Vers la lin de la soirée, l'espritindien demanda une ardoise; et, ii
la lumière d"un lustre ii quatre becs, une communication lutécrite;
puis, l>Esprit tint avec sa main que tout le monde voyait à

quelques pouces au-dessus de Findex, un objet avec lequel il pa-
raissait tracer un dessin dans l`air. En examinant l"ardoise avec

sein, on vit, sur la face opposée, une tleur part`aitement dessinée.
þÿ Iû  a r d o i s ene fut jamais placée sur la table; pendant les maniles-

tations elle fut tenue par le docteur Smith. (Traduitpar M. J. Smyth.)
Un prolétaire de génie.

Qui donc prétendait que les classes ouvrières n`ont pas d'h0mmes,
pas de personnalités capables de les représenter dignement? Qu'il
leur manque Pinstruction, le talent, la science, la parole et la

plume?
Il y a quelque part, à Paris, dans un atelier de tailleur, un

vieillard obscur et inconnujdoux et simple, modeste, sans préten-
tion, dédaigné peut-etre par ses camarades de travail, et qui se

prend lui-même pour le premier venu. Voilà soixante ans qu"il
pousse l`aiguille, qu"il coud des pantalons on des paletots, qutil
gagne péniblement sa vie, sans se douter qu`il soit capable d'autres
chose!
-Il s"appelle M. Domenjarie, n`est rien de moins qu`une intelli-

gence de premier ordre, qu'un esprit. hors ligne, qu'un grand pen-
seur et un grand écrivain ; rien de moinsqu"un homme de génie! Qui
lui a donné ce talent cle grand penseur, sans avoir appris? la réincar-
nation seule explique ces soi-disantes anomalies.

En bouquinant, on a mit la main sur un in-octavo de 160 pages,
publié en 1854, par l'éditeur Guillauinin et intitulé: la Loi morale,
Loide l"Unanimitë, þÿ p a 1 ' P . - N . D o : i u x J . 1 m ,ouvriertailleur. (Se vend
2 trancs, et 2 l'r. 25 cent., port payé.)

Un acheta le volume, on le paroourut avec étonnement, on fut
émerveillé de l'idée premiere qui l'avait inspiré, de la hardiesse de
la pensée jointe at une excessive modération de la forme de laþÿ :

.

nouveauté des aperçus, de la netteté des formules .... þÿ Cû  é t a i tune

admirable trouvaille!
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D’où vient le pouvoir de cet homme? qui lui permet, non-seule-
ment. de lire chacune des pensées qui traversent notre cerveau,
mais encore de lire connue dans une glace toutes les scènes de
notre vie, à quelque distance qu’elles se soient jouées?

En le quittant, je ne pus nfeinpecltei- de murmurer ces paroles:
« Viens ‘voir un homme qui m’a dit tout ce que j’ai fatÎl? »

Le même journal rend compte d'une séance très-remarquable
qui a eu lieu à Philadelpltie, chez la belle-mère de M. Fletcher.

Sous le contrôle d’un chef indien Técuntieh, M. Powell obtient
de fort. remarquables manifestations d’ecritnre sur Pardoise en

y promenant son doigt, sans crayon, sans craie ; sans autre chose
que le doigt des assistants qui’l faisait courir sur l'ardoise, il écri-
vait de sages sentences.

Vers la lin de la soirée, l’espritindiendemanda une ardoise; et, à
la lumière d’un lustre à quatre becs, une communication lut écrite;
puis, l’Esprit tint avec sa main que tout le monde voyait à
quelques pouces ait-dessus de Pindex, un objet avec lequel il pa-
raissait tracer un dessin dans l’air. En examinant l’ardoise avec
soin, on vit, sur la lace opposée, une lleur parfaitement dessinée.

Iflardoise ne fut jamais placée sur la table; pendant les manifes-
tations elle fut tenue par le docteur Smith.(Traduitpar M. J. Smyth.)

Un prolétaire de génie.
Qui donc prétendait que les classes ouvrières n’ont pas d'hommes,

pas de personnalités capables de les représenter dignement? Qu’il
leur manque Pinstruction, le talent, la science, la parole et la
plume?

Il y a quelque part, à Paris, dans un atelier de tailleur, un
vieillard obscur et. inconnujdoux et. simple, modeste, sans préten-
tion, dédaigné peut-être par ses camarades de travail, et qui se
prend lui-mêmepour le premier venu. Voila soixante ans qu’il
pousse Faiguille, qu’il coud des pantalons on des paletots, qu’il
gagne péniblement sa vie, sans se douter qu’il soit capable d’autres
chose!

—Ils’appelle M. Domenjarie, n’est rien de moins qu‘une intelli-
gence de premier ordre, qu’un esprit. hors ligne, qu’un grand pen-
seur et un grand écrivain ; rien de moinsqu’un homme de génie! Qui
lui a donne’ ce talent (le grand penseur, sans (ivoir appris? la réincar-
nation seule explique ces soi-disantes anomalies.

En bouquinant, on a mit la main sur un in-octavo de 160 pages,publié en 1854, par l’éditeut‘ Guillauminet intitulé: la Loi morale,
Loide Fmzmtimitë, parP.-N. DOMENJAIHE, ouvriertailleur. (Se vend
"2 trancs, et 2 fr. 25 cent., port payé.)

On acheta le volume, on le parcourut avec étonnement, on fut
émerveillé de l’idée première qui l’avait inspiré, de la hardiesse de
la pensée jointe à une excessive modération de la forme, de la
nouveauté des aperçus, de la netteté des formules... CUétait une
admirable trouvaille!



11. Emile de Girardin, dans la Presse, rendit compte de ce volume; 
M. de Louidoueix en parla dans la Gazette de France .... Mais 
aussitût les parquets impGriaux s'émurent; on découvrit dans ces 
160 pages ai calmes, si élevées, si modérées, une foule de délits 
fantastiques. Procès, condamnation à trois ans de prisoit et à une 
amende énorme. Le livre fut mis au pilon, l'auteur dut fuir en 
Angleterre, et passa dans les douleurs et les misères de l'exil les 
cinq ans de la prescription.. . . 

Et voilà comment il ne reste plus de cet ouvrage qu'un seul 
exemplaire, échappé par miracle et miraculeusement déterré. Je  
ne veux pas analyser le volume de M. Domenjarie, il va reparaître. 
C'est une œuvre infiniment remarquable de philosophie politique, la 
plus remarquable peut-être qui ait paru depuis le Contrat social. 
M. Domenjarie est un disciple de Rousseau: N Nul ne doit oliéir qu'à 
la loi qu'il a lui-même consentie. » Si cela est vrai, il en résulte que 
la loi des majorités n'est pas plus légitime, n'est pas plus la vraie loi 
que la loi de quelques-uns. On n'a fait que changer de despotisme : 
voilà tout. 

« Toute proposition, continue l'auteur, qui n'est pas d'une évi- 
dence démontrée, tout ce qui laisse dans l'esprit l'ombre d'un doute, 
ne peut serrir de base à l'ordre social, ne peut avoir force de loi.. . . 
La vérité se démontre; elle ne s'impose pas. » 

Lcs sciences exactes ont seules jusqu'ici résolu le probli.me de 
l'unanimitd. Les lois d'Archimède, de Keppler, de Newton, de 
Galilée, de Lavoisier, de Berthollet, nerencontrentpasdansl'unirers 
entier un seul opposant. Pourquoi donc la science politique, aujour- 
d'hui dans l'enfance, n'arriverait-elle pas à la même prkcision, à 
la mbme universalité, à la même unanimité? Déjà, sur un point, il 
y a entre tous les hommes un accord complet, sans dissidences, 
sans objections. La premiere loi de tous, la première loi de l'être 
humaiw, c'est le biett-être. On diffère sur les moyens, non sur le but. 

II y a mieux. Cette loi de l'unanimité, non-seulement elle n'est 
pas chimérique, mais elle est appliquée, pratiquée en partie et sur 
un  point spkcial, et depuis longtemps dans un pays voisin. En An- 
gleterre, les jugements doivent être rendus non pas à la majorité, 
comme chez nous, mais à l'unanimité. Et les jurés finissent toujours 
par arriver à un verdict unanime! 

L'espace nous manque pour développer les vues de M. Domen- 
jarie sur l'application de cette loi de l'unanimité de la terre, de la 
propriété. Arec une inflexible rigueur de logique, l'auteur ne 
recule pas devant les conséquences qui découlent de ses premices et 
surtout de cette loi prilliminaire unanime: la loi du bien-être. 

Ecoutez encore cette formule admirablement exprimée et qui dit 
tant de choses en si peu de mots: « L'btre humain a le droit de 
consommer l'équivalent de ce qu'il produit, et le devoir de pro- 
duire l'équivalent de ce qu'il consomme. )) 

Cette œuvre, ou plutdt ce chef-d'auvre d'un homme supkrieur, 
d'un prolétaire de génie, ce livre anéanti, mis au pilon par les 
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la loi qu’il a lui-mêmeconsentie.» Si cela est vrai, il en résulte que
la loi des majorités n’est pas plus légitime, n’est pas plus la vraie loi
que la loi de quelques-uns. On n’a fait que changer de despotisme:
voilà tout.

« Toute proposition, continue Pauteur, qui n’est pas d’une évi-
dence démontrée, tout ce qui laisse dans l'esprit Fombre d’un doute,
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propriété. Avec une inflexible rigueur de logique, l’auteur ne
recule pas devant les conséquences quidécoulent de ses prémices et
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Ecoutez encore cette formule admirablement exprimée et qui dit
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,trats cle l'Empire, et dont il ne reste plus au monde qu'un 
ie exemplaire, celivre doit etre exhumé, mis en pleine lumière, 
est.. .. Prolétaires, c'est un des vûtres qui l'a écrit, et vous 
ieu d'être fiers et de ne pas désespérer de l'avenir! Spirites, 
la Loi de l'unanimité, Domenjarie est un grand médium 
scient. 

Libres Pensées. 
(Voir la Revue d e  novembre 1879.) 

XX VI. 
aut  absolument admettre dans tout être qui naît, qui vit et 
ieurt, une cause premiére; cette cause premiére, germe divin 
us voulez, est évidemment une Force. Nous l'appellerons 
.ce nnimique. » Nous pouvons admettre que son existence 
mathématiquement démontrée (1). 

!st une (( Matière spéciale » qui ne peut avoir ni forme, ni , essentiellement distincte de tout ce qui nous est connu sur , et seule capable de produire des eiTets intelligents. 
ns I1immensitt5 de l'univers existent à l'état latent les prin- 
de tout ce qui est, car rien ne peut sortir du néant. La ma- 

s'y trouve à différents états dont nous n'en connaissons guère 
llement que trois: gazeux, liquide et solide. Obéissant en 

temps aux lois de la chimie, de la phyique et de la méca- 
!, elle se transforme lentement, réguliérement, et des nébu- 
s on voit sortir les différents mondes de l'espace. Chacun de 
iondes est plus ou moins avancé dans ses transformations, 
iivant le degré plus ou moins élevé d'existence, les êtres, ani- 
; et plantes qui les habitent, sont semblables ou différents. La 
e immatérielle de l'univers, ce que nous avons appelé les 
Ir ces animiques, a de meme que la Matiére, est aussi répandue 
l'immensité des espaces; elle se transforme, elle aussi, d'une 
ére lente et réguliere, en montant tous les degrés de la perfec- 
té. Cette « Force anirnique N s'empare de la matiére et lui 
e la forme. Si nous prenons notre Terre comme sujet de nos 
3s, quand son degré de température, quand son atmosphére, 
d, en un mot, son état physique et chimique constituent un 
in milieu propre au développement de la sensitive, la sensitive 
rait. Dans le milieu qui lui convient, pour lequel elle se sent 
iffinité, la Force anirnique 1) contenue dans cette sensitive 
ille à construire sa demeure, i s'assimiler la matiére qui lui 

,v.L.~et de se manifester, de passer de l'état invisible et latent h 
l'état visible. 

L'âme ou (( Force unimique » ayant pris une premiére fois un 
corps, ayant commencé à se manifester, continue h partir de cet 
instant à vivre, à se perfectionner par l'expérience, à s'instruire et 

(1) On peut lire cette démonstration dans les Entvetiens sur le Spiritisme 
(7 :  entretien), par M. Vallès, président de la Société scientifique 
d'Etudes psychologiques. 
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avez lieu d*être liers et de ne pas désespérer de l°avenir! Spirites,
lisez la Loi de l'una,n¿mité, Domenjarie est un grand médium
inconscient.

Libres Pensées.
(Voir la Revue de novembre 1879.)

XXVI.
Il faut absolument admettre dans tout étre qui naît, qui vit et

qui meurt, une cause première; cette cause premiere, germe divin
si vous voulez, est évidemment une Force. Nous l"appellerons
« Force mziiniqzte. þÿ : : Nous pouvons admettre que son existence
a été mathématiquement démontrée (l).

C'est une « Matière spéciale þÿ : :qui ne peut avoir ni forme, ni
corps, essentiellement distincte de tout ce qui nous est connu sur

terre, et seule capable de produire des eIl`ets intelligents.
Dans Pimmensité de l'Univers existent à l'état latent les prin-

cipes de tout ce qui est, car rien ne peut sortir du néant. La ma-

tière s'y trouve à dilïérents états dont nous nlen connaissons guère
actuellement que trois: gazeux, liquide et solide. Obéissant en

même temps aux lois de la chimie, de la physique et de la méca-
nique, elle se transforme lentement, régulièrement, et des nébu-
leuses on voit sortir les dilférents mondes de l"espace. Chacun de
ces mondes est plus ou moins avancé dans ses transformations,
et, suivant le degré plus ou moins élevé dlexistence, les etres, ani-
maux et plantes qui les habitent, sont semblables ou différents. La
partie immatérielle de l'Univers, ce que nous avons appelé les
« Forces animiqeues, þÿ : : de mème que la Matière, estaussi répandue
dans l'immensité des espaces; elle se transforme, elle aussi, d'une
manière lente et régulière, en montant tous les degrés de la perfec-
tibilité. Cette « Force animique þÿ : : s'empare de la matiere et lui
donne la forme. Si nous prenons notre Terre comme sujet de nos

études, quand son degré de température, quand son atmosphère,
quand, en un mot, son état physique et chimique constituent un

certain milieu propre au développement de la sensitive, la sensitive
apparaît. Dans le milieu qui lui convient, pour lequel elle se sent
de Paflinité, la « Force animique þÿ : : contenue dans cette sensitive
travaille à construire sa demeure, à s'assimiler la matière qui lui
permet de se manifester, de passer de l'état invisible et latent à
l'état visible. .

`

L'ãme ou « Force tmimique þÿ : : ayant pris une première l`ois un

corps, ayant commencé à se manifester, continue à partir de cet
instant a vivre, à se perfectionner par Pexpérience, à s'instruire et

(1) On peut lire cette démonstration dans les Entretiens sur le Spirttisme
 eätretien g, lpar M. Vallès, président de la Société scientiiique
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travaille à construire sa demeure, à s'assimiler la matière qui lui
permet de se manifester, de passer de l'état invisible et latent à
l'état visible. .

`

L'ãme ou « Force tmimique þÿ : : ayant pris une première l`ois un

corps, ayant commencé à se manifester, continue à partir de cet
instant a vivre, à se perfectionner par Pexpérience, à s'instruire et

(1) On peut lire cette démonstration dans les Entretiens sur le Spirttisme
 eätretien g, lpar M. Vallès, président de la Société scientiiique
(

' *ltu es psyc io ogiques.
3
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magistrats de FEmpire, et dont il ne reste plus au monde qu’un
unique exemplaire, ce livre doit être exhumé, mis en pleine lumière,
etil l’est.... Prolétaires, c’est un des vôtres qui l’a écrit, et vous
avez lieu d’etre fiers et de ne pas désespérer de l’avenir! Spirites,
lisez la Loi de Punaeninzilé, Domenjarie est un grand médium
inconscient.

Libres Pensées.
(Voir la Revue de novembre 1879.)

XXVI.
Il faut absolument admettre dans tout étire qui naît, qui vit et

qui meurt, une cause première; cette cause première, germe divin
si vous voulez, est évidemment une Force. Nous Pappellerons
«Force animiqzte. » Nous pouvons admettre que son existence
a été mathématiquementdémontrée(l).

C’est une « illatière spéciale » qui ne peut avoir ni forme, ni
corps, essentiellement distincte de tout ce qui nous est connu sur
terre, et seule capable de produire des efl'ets intelligents.

Dans l'immensité de l’Univers existent à l’état latent les prin-
cipes de tout ce qui est, car rien ne peut sortir du néant. La ma-
tière s’y trouve à diflérents états dont nous n’en connaissons guère
actuellement que trois: gazeux, liquide et solide. Obéissant en
même temps aux lois de la chimie, de la physique et de la méca-
nique, elle se transforme lentement, régulièrement, et des nébu-
leuses on voit sortir les différents mondes de l’espace. Chacun de
ces mondes est plus ou moins avancé dans ses transformations,
et, suivant le degré plus ou moins élevé d’existence, les êtres, ani-
maux et plantes qui les habitent, sont semblables ou différents. La
partie immatérielle de l’Univers, ce que nous avons appelé les
« Forces animiques, » de mème que la Matière, estaussi répandue
dans Fimmensité des espaces; elle se transforme, elle aussi, d’une
manière lente et régulière, en montant tous les degrés de la perfec-
tibilité.Cette « [Force animiqtte » s’empare de la matière et lui
donne la forme. Si nous prenons notre Terre comme sujet de nos'
études, quand son degré de température, quand son atmosphère,
quand, en un mot, son état physique et chimique constituent un
certain milieu propre au développement de la sensitive, la sensitive

apparaît. Dans le milieu qui lui convient, pour lequel elle se sent
de Paflinité, la « Force animique » contenue dans cette sensitive
travaille à construire sa demeure, à s’assimiler la matière qui lui
permet de se manifester, de passer de l’état invisible et latent à
l’état visible. .

'

L’âme ou « Force «mimique » ayant pris une première fois un
corps, ayant commencé à se manifester, continue à partir de cet
instant a vivre, à se perfectionner par Fexpérience, à s’instruire et

(l) On peut lire cette démonstration dans les Entretiens sur le SpiritismeŒlîïhtîläëgelleflcglbfäal: M. Vallès, président (le la Société scientifique
A psy giques.



de se former par le travail, la souffrance et l'amour. lflle va de 
métamorphose en métamorphose, passant d'une plante inerte et 
grossiare à une plante plus délicate et plus élevée dans l'échelle de 
la vie, pcis de la plante dans l'animal, enfin de l'animal dans 
l'homme. L'âme tend à sortir de l'état inconscient pour arriver à 
prendre un jour possession d'elle-même, toujours en devenant 
meilleure. Et toutes les âmes,, en se perfectionnant, composent un 
certain critérium dc hcauté intellectuelle et de heauté morale qui, 
en s'augmentant chaque jour, élbve l'état de perlection et de bien- 
Btre de la planète. 

Le milieu propre au développemeni de la MatiEre changeant, 
devenant impropre au travail de I'âme, celle-ci s'envole pour aller 
chercher un terrain plus convenable el la matiére préparée d'a- 
vance ; le grain de blé, par exemple, redevient inerte et retourne se 
confondre, en se décomposant chimiquement, avec le reste de la 
matiére terrestre. 

Il faut donc séparer dans l'univers deux principes : le principe 
matériel et le principe immatériel ou quintessencié. La matiére 
est facile à reconnaître, elle est dans un état permanent de repos 
intérieur, et les molécules qui la composent ne se renouvellent pas 
d'elles-mêmes. C'est l'âme qui la décompose et la recompose, en 
prenant pour agent, pour intermédiaire, l'électricité répandue par 
le soleil dans le sein de la terre. Tout corps qui vit, plante ou 
animal, est le siége d'lm mouvemenl incessant, et c'est I'âme tra- 
vaillant à la composition, à l'entretien, au perfectionnement de sa 
demeure. 

En effet, ne voit-on pas que les âmes (Forces animiques) des 
bêtes inférieures ont pour mission d'élaborer, de pétrir, de consti- 
tuer enfin tous les éléments qui doivent servir à entretenir une vie 
plus élevée : celle de l'homme? Les poissons décomposent l'eau de 
la mer pour former leur corps. Les végétaux décomposent la ina- 
tiére minérale inerte dans laquelle ils plongent leurs racines pen- 
dant que leurs feuilles aspirent dans l'air d'autres éléments plus 
purs. Après avoir extrait patiemment tous ces matériaux dans l'eau, 
dans la terre ou dans l'air, ils les recomposent sous un élat plus 
convenable, plus parfait, pour en former les éléments plastiques 
qui vont ensuite constituer les animaux vivants. Ceux-ci, à leur 
tour, d6composent cette matière trop imparfaite, la refont i nou- 
veau plus délicate et plus pure encore. Et la vie s'élève toujours, 
allant de l'être moins parfait à celui qui l'est plus. 

Ainsi, nous admettons qu'il n'y a pas de solution de continuité 
dans la création des êtres, et que tous commencent par l'infiniment 
petit, pour progresser éternellement dans le temps et dansl'espace, 
en se rapprochant toujours, et pa r  attraction, de ce type idéal qui 
représente l'Intelligence infinie, la Beauth parfaite, la Justice im- 
muable, la Vérité, la Bonté, la Puissance et 1Wnité : Dieu ! Et de 
cette sorte, il n'y a rien d'inutile dans la création. 

Nous admettons que tous les types divers, toutes les formes, sont 

-os- *

de se former par le travail, la souffrance et l*amour. Élle va de
métamorphose en métamorphose, passant d'une plante inerte et

grossière à une plante plus délicate et plus élevée dans l`éclielle de
la vie, puis de la plante dans l"anin1al, entin de l"ani1nal dans
l"liomme. L`âme tend à sortir de l"état inconscient pour arriver à

prendre un jour possession d"elle-mème, toujours en devenant
meilleure. Et toutes les ames, en se perfectionnant, composent un

certain critériuin de beauté intellectuelle et de beauté morale qui,
en s"augmentant chaque jour, élcvc l'état de perfection et de bien-
ôtre de la planete.

lie milieu propre au développement de la Matière changeant,
devenant impropre au travail de l"ãme, celle-ci s"envole pour aller
clierclier un terrain plus convenable et la matiere préparée d"a-
vance ; le grain de þÿ l : l é , p a rexemple, redevient inerte et retourne se

confondre, en se décomposant chimiquement, avec le reste de la
matiere terrestre.

Ill`aut donc séparer dans l'Univers deux principes: le principe
matériel et le principe immatériel ou quintessencié. La matiere
est facile 51 reconnaître, elle est dans un état permanent de repos
intérieur, et les molécules qui la composent ne se renouvellent pas
d'elles-mêmes. (Fest l'âme qui la décompose et la recompose, en

prenant pour agent, pour intermédiaire, Pélectricité répandue par
le soleil dans le sein de la terre. Tout corps qui vit, plante ou

animal, est le siege d'un mouvement incessant, et c'est llâme tra-
vaillant à la composition, à l°entretien, au perfectionnement de sa

demeure.
En effet, ne voit-on pas que les âmes (Forces antmiques) des

bêtes inférieures ont pour mission d"élaborer, de pétrir, de consti-
tuer entin tous les éléments qui doivent servir à entretenir une vie

plus élevée : celle de Phomme? Les poissons décomposent l°eau de
la mer pour former leur corps. Les végétaux décomposent la ma-

tiere minérale inerte dans laquelle ils plongent leurs racines pen-
dant que leurs feuilles aspirent dans l'air d`autres éléments plus
purs. Apres avoir extrait patiemment tous ces matériaux dans l'eau,
dans la terre ou dans l`air, ils les recomposent sous un état plus
convenable, plus parfait, pour en former les éléments plastiques
qui vont ensuite constituer les animaux vivants. Ceux-ci, à leur
tour, décomposent cette matiere trop imparfaite, la refont fi nou-

veau plus délicate et plus pure encore. Et la vie s'éleve toujours,
allant de l"etre moins parfait ii celui qui l"est plus.

Ainsi, nous admettons qu'il n'y a pas de solution de continuité
dans la création des êtres, et que tous commenccntpar llintininient
petit, pour progresser éternellement (lans lc temps etdansl`espace,
en se rapprochant toujours, et par attraction, de ce type idéal qui
représente Flntelligence infinie, la Beauté parfaite, la Justice im-
muable, la Vérité, la Bontó, la Puissance et l1Unité: Dieu! Et de
cette sorte, il n'y a rien d'inutile dans la création.

Nous admettons que tous les types divers, toutes les forines, sont

-os- *

de se former par le travail, la souffrance et l*amour. Élle va de
métamorphose en métamorphose, passant d'une plante inerte et

grossière à une plante plus délicate et plus élevée dans l`éclielle de
la vie, puis de la plante dans l"anin1al, entin de l"ani1nal dans
l"liomme. L`âme tend à sortir de l"état inconscient pour arriver à

prendre un jour possession d"elle-mème, toujours en devenant
meilleure. Et toutes les ames, en se perfectionnant, composent un

certain critériuin de beauté intellectuelle et de beauté morale qui,
en s"augmentant chaque jour, élcvc l'état de perfection et de bien-
ôtre de la planete.

lie milieu propre au développement de la Matière changeant,
devenant impropre au travail de l"ãme, celle-ci s"envole pour aller
clierclier un terrain plus convenable et la matiere préparée d"a-
vance ; le grain de þÿ l : l é , p a rexemple, redevient inerte et retourne se

confondre, en se décomposant chimiquement, avec le reste de la
matiere terrestre.

Ill`aut donc séparer dans l'Univers deux principes: le principe
matériel et le principe immatériel ou quintessencié. La matiere
est facile 51 reconnaître, elle est dans un état permanent de repos
intérieur, et les molécules qui la composent ne se renouvellent pas
d'elles-mêmes. (Fest l'âme qui la décompose et la recompose, en

prenant pour agent, pour intermédiaire, Pélectricité répandue par
le soleil dans le sein de la terre. Tout corps qui vit, plante ou

animal, est le siege d'un mouvement incessant, et c'est llâme tra-
vaillant à la composition, à l°entretien, au perfectionnement de sa

demeure.
En effet, ne voit-on pas que les âmes (Forces antmiques) des

bêtes inférieures ont pour mission d"élaborer, de pétrir, de consti-
tuer entin tous les éléments qui doivent servir à entretenir une vie

plus élevée : celle de Phomme? Les poissons décomposent l°eau de
la mer pour former leur corps. Les végétaux décomposent la ma-

tiere minérale inerte dans laquelle ils plongent leurs racines pen-
dant que leurs feuilles aspirent dans l'air d`autres éléments plus
purs. Apres avoir extrait patiemment tous ces matériaux dans l'eau,
dans la terre ou dans l`air, ils les recomposent sous un état plus
convenable, plus parfait, pour en former les éléments plastiques
qui vont ensuite constituer les animaux vivants. Ceux-ci, à leur
tour, décomposent cette matiere trop imparfaite, la refont fi nou-

veau plus délicate et plus pure encore. Et la vie s'éleve toujours,
allant de l"etre moins parfait ii celui qui l"est plus.

Ainsi, nous admettons qu'il n'y a pas de solution de continuité
dans la création des êtres, et que tous commenccntpar llintininient
petit, pour progresser éternellement (lans lc temps etdansl`espace,
en se rapprochant toujours, et par attraction, de ce type idéal qui
représente Flntelligence infinie, la Beauté parfaite, la Justice im-
muable, la Vérité, la Bontó, la Puissance et l1Unité: Dieu! Et de
cette sorte, il n'y a rien d'inutile dans la création.

Nous admettons que tous les types divers, toutes les forines, sont
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de se former par le travail, la soutTi-ance et l’amour. Êlle va de
métamorphose en métamorphose, passant d’une plante inerte et
grossière à une plante plus (lélicate et plus élevée dans l’échelle de
la vie, puis (le la plante dans l’animal, entin de l’animal dans
l’homme. L'âme tend à sortir de l’état inconscient pour arriver à
prendre un jour possession d’elle—mètne, toujours en (leveuant
meilleure. Et toutes les âmes, en se perfectionnant, composent un
certain critérium de lï>oauté intellectuelle et de beauté morale qui,
en satigmentant chaque jour, élève l’état de perfection et de bien-
ètre (le la planète.

Le milieu propre au développement de la Matière changeant,
devenant impropre au travail de Fâme, celle—ci s’envole pour aller
chercher un terrain plus convenable et la matière préparée (l’a-
vance ; le grain de l>lé,par exemple, redevient inerte et retourne se
confondre, en se décomposant chimiquement, avec le reste de la
matière terrestre.

Il faut donc séparer dans l’Univers deux principes: le principe
matériel et le principe immatériel ou quintessencié. La matière
est facileà reconnaître, elle est dans un état permanent de repos
intérieur, et les molécules qui la composent ne se renouvellent pas
(Pelles-mêmes. C’est l’âme qui la décompose et la recompose, en
prenant pour agent, pour intermédiaire, Pélectricité répandue par
le soleil dans le sein de la terre. Tout corps qui vit, plante ou
animal, est le siége d’un mouvement incessant, et c’est Fame tra-
vaillant à la composition, à Pentretien, au perfectionnement de sa
demeure.

En effet, ne voit-on pas que les âmes (Forces altimiqttes) des
bêtes inférieures ont pour mission d’élaborer, de pétrir, de consti-
tuer entin tous les éléments qui doivent servir à entretenir une vie
plus élevée : celle (le Phomme‘? Les poissons décomposent l’eau de
la mer pour former leur corps. Les végétaux décomposent la ma-
tière minérale inerte dans laquelle ils plongent leurs racines pen-
dant que leurs feuilles aspirent dans l’air d’autres éléments plus
purs. Après avoir extrait patiemment ‘tous ces matériauxdans Peau,
dans la terre ou dans l’air, ils les recomposent sous un état plus
convenable, plus parfait, pour en former les éléments plastiques
qui vont ensuite constituer les animaux vivants. Ceux-ci, à leur
tour, décomposent cette matière trop imparfaite, la refont a nou-
veau plus délicate et plus pure encore. Et la vie s’élève toujours,
allant de l’étre moins parfait a celui qui l’est plus.

Ainsi, nous admettons qu’il n’y a pas de solution de continuité
dans la création des étres, et que tous commencentpar Pinlininient
petit, pour progresser éternellement dans le temps etdanshesjäace,
en se rapprochant toujours, et par attraction, de ce type idéal qui
représente Flntelligence infinie, la Beauté parfaite, la Justice im-
muable, la Vérité, la Bonté, la Puissance et l’—Unité: Dieu! Et de
cette sorte, il n’y a rien (Yinutiledans la création.

Nous admettons que tous les types divers, toutes les formes, sont



nent créées au fur et à mesure des progrès de l'âme 
le, et que le sens moral ne se forme que lorsque déjà le 
;ctuel est arrivé au point voulu. Meme y aurait-il rien 
- la géologie nous rend I'hypotlihse rationnelle et - à voir un jour apparaître sur notre globe une Forme 
à l'homme, plus belle et plus relevée. Cette Forme est 

;prit% 
{oit, le transformanisme est notre doctrine avec cette 
le ce sont les (( Forces nizimiques » qui forment leurs 
de matieres quintescenciées ou de combinaisons flui- 
relient les formes entre elles, celle qui précede à celle 

nous fait olisiacle clans la compréhension de ces phéno- 
;t qu'ils se passent chez des etres invisibles, car ces 
qui remplissent l'espace en quantitd plus innombrable 
tins de sable au bord de la mer, ces Eltmentals et ces 
*es (1), comme les appellent les Théosophes américains, 
uvons pas les voir. Mais le nombre des choses invisibles à 
imparfait surpasse de beaucoup celui des choses qu'd 
!voir ! L'oxygEne de l'air, ce gaz si précieux, si impor- 
' lequel nous devrions avoir un saint respect, puisque 
que notre corps doit sa vie, le voyons-nous ? Voyons- 
me  belle soirée d'été, la vapeur d'eau répandue dans l'air 
nous, et qui, lout à l'heure, par le moindre abaissement 
ature, va se transformer en nuages et passer de l'état 
l'état visible ? 
-nous l'éther qui, par ses vibrations plus ou moins mul- 
ne lieu à tous les phénomènes de chaleur, de lumière et 
é ?  Voyons-nous tous ces fluides odoriférants qui s'é- 
du sein des fleurs, pénétrent tous les pores de notre 
e et viennent frapper notre odorat ? Voyons-nous dans le 

,,,.-a ,..-. lc de soleil qui passe devant nos yeux toutes les couleurs 
qu'il contient, depuis le violet jusqu'au rouge ? Voyons-nous dans 
l'espace [outes ces comètes en nombre infini, qui courent en tous 
sens et gemblent venir chercher, chacune à tour cle rble, auprès 
du soleil leur maître, le germe fécondant qui va peut-être les trans- 
former en planbtes ? 

Voyons-nous la pensée qui sort du cerveau de notre voisin et 
qui cependant existe, est une force, est une cause qui peut 6tre 
va produire un grand elret? Enfin, pour rentrer dans notre sujet 
spirile, tous ces Esprits qui se manifestent i nous par des efrets 
intelligents : coups frappés, meubles emportés au loin, écriture ou 
parole exprimhes par l'intermédiaire des médiums ; Esprits bons et 
siipérieurs ou bien Esprits bas, vils et méchants, les voyons-nous? 
Que cle choses existant réellement et cependant invisibles à l'ail 
faible et grossier de l'habitant de la terre! Il est si peu de chose 

( 2 )  Reczie Spirite d'avril 1875. (Supplément, page 129.) 
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successivement créées au fur et à mesure des progrès de l'âme
intellectuelle, et que le sens moral ne se t`orme que lorsque déja le
sens intellectuel est arrivé au point voulu. Meme y aurait-il rien
d'étonnant - la géologie nous rend l"hypothèse rationnelle et

naturelle- à voir un jour apparaître sur notre globe une Forme
supérieure fi l"homme, plus belle et plus relevée. Cette Forme est

celle des Esprits.
On le voit, le transformanisme est notre doctrine avec cette

donnée, que ce sont les « Forces mmníques þÿ : : qui forment leurs

périsprits de matières quintescenciées ou de combinaisons llui-
diques, qui relient les formes entre elles, celle qui précède à celle
qui la suit.

Ce qui nous fait obstacle dans la compréhension de ces phéno-
mènes c"est qu"ils se passent chez des etres invisibles, car ces

Périsprits qui remplissent Pespace en quantité plus innombrable
que les grains de sable au bord de la mer, ces Elémentals et _ces
Elétnentaires (1), comme les appellent. les Théosophes américains,
nous ne pouvons pas les voir. Mais le nombre des choses invisibles ii
notre þÿ S i limparfait surpasse de beaucoup celui des choses qu'il
peut percevoir! L'oxygène de l'air, ce gaz si précieux, si impor-
tant, pour lequel nous devrions avoir un saint respect, puisque
c'est à lui que notre corps doit sa vie, le voyons-nous ? Voyons-
nous, par une belle soirée d'été, la vapeur d'eau répandue dans l'air
autour de nous, et qui, tout à l"heure, par le moindre abaissement
de température, va se transformer en nuages et passer de l'état
invisible à l'état visible? t

Voyons-nous l"éther qui, par ses vibrations plus ou moins mul-
tiples, donne lieu þÿ a itous les phénomènes de chaleur, de lumiere et
délectricité? Voyons-nous tous ces fluides odorit`érants qui s'é-
chappent du sein des fleurs, pénètrent tous les pores de notre

atmosphère et. viennent frapper notre odorat ? Voyons-nous dans le

rayon blanc de soleil qui passe devant nos yeux toutes les couleurs
qu°il contient, depuis le violetjusqu"au rouge? Voyons-nous dans

l'espace toutes ces èometes en nombre infini, qui courent en tous
sens et semblent venir chercher, chacune à tour de role, auprès
du soleil leur maître, le germe fécondant qui va peut-être les trans-

former en planètes ?

Voyons-nous la pensée qui sort du cerveau de notre voisin et

qui cependant existe, est une force, est une cause qui peut etre
va produire un grand elfet? Enfin, pour rentrer dans notre sujet
spirite, tous ces Esprits qui se manifestent a nous par des effets
intelligents : coups frappés, meubles emportés au loin, écriture ou

parole exprimées par lïntermédiaire des médiums; Esprits bons et

supérieurs ou bien Esprits bas, vils et méchants, les voyons-nous?
Que (le choses existantréellement et cependant invisibles a l'o:il
faible etgrossier de l"habitant de la terre! Il est si peu de chose

(l) Revue Spírite tl'avril 4878. (Supplément, page l29.)
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successivement créées au fur et à mesure des progrès de l'âme
intellectuelle, et que le sens moral ne se t`orme que lorsque déja le
sens intellectuel est arrivé au point voulu. Meme y aurait-il rien
d'étonnant - la géologie nous rend l"hypothèse rationnelle et

naturelle- à voir un jour apparaître sur notre globe une Forme
supérieure fi l"homme, plus belle et plus relevée. Cette Forme est

celle des Esprits.
On le voit, le transformanisme est notre doctrine avec cette

donnée, que ce sont les « Forces mmníques þÿ : : qui forment leurs

périsprits de matières quintescenciées ou de combinaisons llui-
diques, qui relient les formes entre elles, celle qui précède à celle
qui la suit.

Ce qui nous fait obstacle dans la compréhension de ces phéno-
mènes c"est qu"ils se passent chez des etres invisibles, car ces

Périsprits qui remplissent Pespace en quantité plus innombrable
que les grains de sable au bord de la mer, ces Elémentals et _ces
Elétnentaires (1), comme les appellent. les Théosophes américains,
nous ne pouvons pas les voir. Mais le nombre des choses invisibles ii
notre þÿ S i limparfait surpasse de beaucoup celui des choses qu'il
peut percevoir! L'oxygène de l'air, ce gaz si précieux, si impor-
tant, pour lequel nous devrions avoir un saint respect, puisque
c'est à lui que notre corps doit sa vie, le voyons-nous ? Voyons-
nous, par une belle soirée d'été, la vapeur d'eau répandue dans l'air
autour de nous, et qui, tout à l"heure, par le moindre abaissement
de température, va se transformer en nuages et passer de l'état
invisible à l'état visible? t

Voyons-nous l"éther qui, par ses vibrations plus ou moins mul-
tiples, donne lieu þÿ a itous les phénomènes de chaleur, de lumiere et
délectricité? Voyons-nous tous ces fluides odorit`érants qui s'é-
chappent du sein des fleurs, pénètrent tous les pores de notre

atmosphère et. viennent frapper notre odorat ? Voyons-nous dans le

rayon blanc de soleil qui passe devant nos yeux toutes les couleurs
qu°il contient, depuis le violetjusqu"au rouge? Voyons-nous dans

l'espace toutes ces èometes en nombre infini, qui courent en tous
sens et semblent venir chercher, chacune à tour de role, auprès
du soleil leur maître, le germe fécondant qui va peut-être les trans-

former en planètes ?

Voyons-nous la pensée qui sort du cerveau de notre voisin et

qui cependant existe, est une force, est une cause qui peut etre
va produire un grand elfet? Enfin, pour rentrer dans notre sujet
spirite, tous ces Esprits qui se manifestent a nous par des effets
intelligents : coups frappés, meubles emportés au loin, écriture ou

parole exprimées par lïntermédiaire des médiums; Esprits bons et

supérieurs ou bien Esprits bas, vils et méchants, les voyons-nous?
Que (le choses existantréellement et cependant invisibles a l'o:il
faible etgrossier de l"habitant de la terre! Il est si peu de chose

(l) Revue Spírite tl'avril 4878. (Supplément, page l29.)
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successivement créées au fur et à mesure des progrès de l'âme
intellectuelle, et que le sens moral ne se forme que lorsque déjà le
sens intellectuel est arrivé au point voulu. Même y aurait—il rien
d'étonnant — la géologie nous rend Phypothèse rationnelle et
naturelle— à voir un jour apparaître sur notre globe une Forme
supérieure a Phomme, plus belle et plus relevée. Cette Forme est
celle des Esprits.

On le voit, le transformanisme est notre doctrine avec cette
donnée, que ce sont les « Forces aitivntqztes >a qui forment leurs
périsprits de matières quintescenciées ou de combinaisons llui-
cliques, qui relient les formes entre elles, celle qui précède à celle
qui la suit.

Ce qui nous fait. obstacle dans la compréhension de ces phéno-
mènes c’est qu’ils se passent chez des étres invisibles, car ces
Périsprits qui remplissent l’espace en quantité plus innombrable
que les grains de sable au bord de la mer, ces Elémentals et _ces
Elémentaires (l), comme les appellent. les 'l'héosophes américains,
nous ne pouvons pas les voir. Mais le nombre des choses invisiblesà
notre œil imparfait surpasse de beaucoup celui des choses qu’il
peut percevoir! Uoxygène de l’air, ce gaz si précieux, si impor-
tant, pour lequel nous devrions avoir un saint respect, puisque
c’est ‘a lui que notre corps doit sa vie, le voyons-nous ? Voyons-
nous, par une bellesoirée d’été, la vapeur d’eau répandue dans l’air
autour de nous, et qui, tout à l’heure, par le moindre abaissement
de température, va se transformer en nuages et passer de l’état
invisible à l’état visible? a

Voyons-nous l’étherqui, par ses vibrations plus ou moins mul-
tiples, donne lieu à tous les phénomènes de chaleur, de lumière et
d'électricité? Voyons-nous tous ces fluides odoriférants qui s’é—
chappent du sein (les fleurs, pénètrent tous les pores de notre
atmosphère et. viennent frapper notre odorat ‘? Voyons-nous dans le
rayon blanc de soleil qui passe devant nos yeux toutes les couleurs
qu’il contient, depuis le violetjusqu’au rouge? Voyons-nous dans
l’espace toutes ces comètes en nombre infini, qui courent en tous
sens et semblent venir chercher, chacune à tour de role, auprès
du soleil leur maître, le germe fécondantqui va peut-être les trans-
former en planètes ?

Voyons-nous la pensée qui sort du cerveau de notre voisin et
qui cependant existe, est une force, est une cause qui peut être
va produire un grand effet? Enfin, pour rentrer dans notre sujet
spirite, tous ces Esprits qui se manifestent a nous par des elfets
intelligents : coups frappés, meubles emportés au loin, écriture ou
parole exprimées par Fintermédiaire des médiums; Esprits bons et
supérieurs ou bien Esprits bas, vils et méchants, les voyons-nous‘?
Que de choses existantréellement et cependant invisibles à l’œil
faible etgrossier de l’habitant de la terre! Il est si peu de chose

(l) Revue Spirile d’avril4878. (Supplément, page 1529.)



cet a i l  humain que de la matiére inerte à l'état de pureté f u  cristal, 
jouit de propriétés plus puissantes que lui ; car si l'existence de la 
matiére dans les profondeurs du ciel nous est révélée par les phé- 
nomènes lumineux et si la pensée des générations actuelles est 
armée d'une puissance dont elles iie connaissent point encore les 
limites, c'est au verre pur des lunettes et des télescopes que nous 
devons tout cela. Rien ne dit mieux la vérité que le vers du poète. 

Le réel est étroit, le possible est immense. 

Il faut bien s'imaginer que l'homme terrien, être inférieur par 
rapport à celui des Planètes supérieures, puisqu'il est sur un globe 
ou l'on voit que commencent à se former les âmes, ne sait à peu 
pr6s rien de ce qu'il doit savoir un jour, ne voit à peu près rien de 
ce qui existe, dans l'immense Univers. 

Chaque être dans ce monde vit dans un milieu plus ou moins 
rarélié, suivant sa nature plus ou moins délicate. Ainsi les vers qui 
rivent dans les bas-fonds qui forment le lit des rivières, passant 
leur existence dans le sein de la terre, n'ont ni yeux, ni oreilles; 
ils appartiennent au monde tout à fait inférieur et ne connaissent 
pas l'existence des êtres qui sont au-dessus d'eux : les poissons, 
qui vivent dans un milieu moins dense : l'eau. De même les pois- 
sons ignorent l'existence des êtres, tels qu'oiseaux et quadrupedes, 
vivant dans l'air qui forme le milieu moins dense qui vient im- 
mediatemeni aprés le leur. Enfin l'homme, lui-même, ne peut 
concevoir que dans le milieu plus raréfié qui vient après le sien : 
l'éther, il y ait des êtres plus fins, plus élevés et plus parfaits dans 
l'échelle de la création, qui le voient et peuvent le suivre dans tous 
ses actes, comme lui-même peut suivre le poisson qui nage dans le 
sein des eaux. 

Ce que nous appelons la Faim, ce n'est autre chose que l'at- 
iraction de la matière pour la niatiére, la grande Loi Rewtonienne 
de la gravitation universelle, qui a lieu pour la matiére çrossikre et 
primordiale aussi bien que pour la matiére quintessenciée ; pour la 
planète opaque comme la Terre aussi bien que pour la coinéte sub- 
tile et légère. L'atûme attire I'atûme ; l'âme attire l'âme ; Dieu 
atlire les Ames. L'attraction est la Loi générale de la création. 

Pour la plante, le centre d'attraction est dans la racine. N'étant 
pas encore douée de la faculté de se mouvoir, c'est en el'fet 1% qu'il 
devait se trouver placé afin d'etre en même temps dans I'liumus 
qu'elle doit décomposer, et tout prés de l'air auquel elle doit prendre 
aussi ses éléments. Chez l'animal, et dans l'homme en particulier, 
le cenlre d'attraction est Bvidemment dans l'estomac. L i  est la force 
inconsciente qui attire la matibre, la triture, la nialaxe, la décom- 
pose, la mélamorphose, la distribue dans toutes les prties  du 
corps nprEs en avoir soutiré son fluide électrique, lequel forme le 
Périsprit qui tient la matière et lui est lié tant qu'existe et Ira- 
vaille la force vitale. Ce Périsprit n'est peut-etre qu'une partie du 
fluide universel, de l'éther impontl6rable. Quant à l'dme, propre- 
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cet þÿ S i lhumain que de la matière inerte a l"état de pureté du cristal,
jouit de propriétés plus puissantes que lui ; car si l`existence de la
matière dans les profondeurs du ciel nous est révélée par les phé-
nomènes lumineux et si la pensée des générations actuelles est
armée d*une puissance dont elles ne connaissent point encore les
limites, c"est au verre pur des lunettes et des télescopes que nous

devons tout cela. Rien ne dit mieux la vérité que le vers du poete.
Le réel est étroit, le possible est immense.

Il faut bien s`imaginer que l'homme terrien, etre inférieur par
rapport En celui des Planètes supérieures, puisqu'il est sur un globe
où l`oii voit que commencent þÿ a ise former les âmes, ne sait ii peu
pres rien de ce qu`il doit savoir un jour, ne voit à peu près rien de
ce qui existe dans l'immense Univers.

Chaque être dans ce monde vit dans un milieu plus ou moins
rarélié, suivant sa nature plus ou moins délicate. Ainsi les vers qui
vivent dans les bas-fonds qui forment le lit des rivieres, passant
leur existence dans le sein de la terre, n'ont ni yeux, ni oreilles;
ils appartiennent au monde tout à fait inférieur et ne connaissent
pas l'existence des êtres qui sont au-dessus d'eux: les poissons,
qui vivent dans un milieu moins dense : l`eau. De même les pois-
sons ignorent l'existence des etres, tels qu`oiseaux et quadrupedes,
vivant dans l°air qui forme le milieu moins dense qui vient im-
médiatement apres le leur. Enfin l*homme, lui-meme, ne peut
concevoir que dans le milieu plus þÿ r a r éû  équi vient apres le sien :

Péther, il y ait des êtres plus fins, plus élevés et plus parfaits dans
l'échelle de la création, qui le voient et peuvent le suivre dans tous
ses actes, comme lui-meme peut suivre le poisson qui nage dans le
sein des eaux.

Ge que nous appelons la Faim, ce n"est autre chose que l'at-
lraction de la matière pour la matiere, la grande Loi Newtonienne
dela gravitation universelle, qui a lieu pour la matiere grossière et

primordiale aussi bien que pour la matière quintessenciée; pour la

planete opaque comme la Terre aussi bien que pour la comète sub-
tile et légère. L'atome attire l'atome; l'ame attire Paine; Dieu
attire les aimes. Ifattraction est la Loi générale de la création.

Pour la plante, le centre d"attraction est dans la racine. N"étant
pas encore (louée de la faculté de se mouvoir, c'est en ell`et la qu°il
devait se trouver placé aûn d°etre en même temps dans l`liumus
qu'elle doit. décomposer, ettoutpres de l'air auquel elle doitprendre
aussi ses éléments. Chez l'animal, et dans l'l1omme en particulier,
le centre dlatlraction est évidemment dans l'estomac. La est la force
inconsciente qui attire la matiere, la triture, la malaxe, la décom-
pose, la métamorphose, la distribue dans toutes les parties du
corps apres en avoir soutiré son fluide électrique, lequel ferme le

Périsprit. qui tient in la matiere et lui est lié tant qu'existe et tra-
vaille la force vitale. Ce Périsprit n`est peut-étre qu'une partie du
lluide universel, de l'éther impondérable. Quant in l`ûme, propre-
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cet þÿ S i lhumain que de la matière inerte a l"état de pureté du cristal,
jouit de propriétés plus puissantes que lui ; car si l`existence de la
matière dans les profondeurs du ciel nous est révélée par les phé-
nomènes lumineux et si la pensée des générations actuelles est
armée d*une puissance dont elles ne connaissent point encore les
limites, c"est au verre pur des lunettes et des télescopes que nous

devons tout cela. Rien ne dit mieux la vérité que le vers du poete.
Le réel est étroit, le possible est immense.

Il faut bien s`imaginer que l'homme terrien, etre inférieur par
rapport En celui des Planètes supérieures, puisqu'il est sur un globe
où l`oii voit que commencent þÿ a ise former les âmes, ne sait ii peu
pres rien de ce qu`il doit savoir un jour, ne voit à peu près rien de
ce qui existe dans l'immense Univers.

Chaque être dans ce monde vit dans un milieu plus ou moins
rarélié, suivant sa nature plus ou moins délicate. Ainsi les vers qui
vivent dans les bas-fonds qui forment le lit des rivieres, passant
leur existence dans le sein de la terre, n'ont ni yeux, ni oreilles;
ils appartiennent au monde tout à fait inférieur et ne connaissent
pas l'existence des êtres qui sont au-dessus d'eux: les poissons,
qui vivent dans un milieu moins dense : l`eau. De même les pois-
sons ignorent l'existence des etres, tels qu`oiseaux et quadrupedes,
vivant dans l°air qui forme le milieu moins dense qui vient im-
médiatement apres le leur. Enfin l*homme, lui-meme, ne peut
concevoir que dans le milieu plus þÿ r a r éû  équi vient apres le sien :

Péther, il y ait des êtres plus fins, plus élevés et plus parfaits dans
l'échelle de la création, qui le voient et peuvent le suivre dans tous
ses actes, comme lui-meme peut suivre le poisson qui nage dans le
sein des eaux.

Ge que nous appelons la Faim, ce n"est autre chose que l'at-
lraction de la matière pour la matiere, la grande Loi Newtonienne
dela gravitation universelle, qui a lieu pour la matiere grossière et

primordiale aussi bien que pour la matière quintessenciée; pour la

planete opaque comme la Terre aussi bien que pour la comète sub-
tile et légère. L'atome attire l'atome; l'ame attire Paine; Dieu
attire les aimes. Ifattraction est la Loi générale de la création.

Pour la plante, le centre d"attraction est dans la racine. N"étant
pas encore (louée de la faculté de se mouvoir, c'est en ell`et la qu°il
devait se trouver placé aûn d°etre en même temps dans l`liumus
qu'elle doit. décomposer, ettoutpres de l'air auquel elle doitprendre
aussi ses éléments. Chez l'animal, et dans l'l1omme en particulier,
le centre dlatlraction est évidemment dans l'estomac. La est la force
inconsciente qui attire la matiere, la triture, la malaxe, la décom-
pose, la métamorphose, la distribue dans toutes les parties du
corps apres en avoir soutiré son fluide électrique, lequel ferme le

Périsprit. qui tient in la matiere et lui est lié tant qu'existe et tra-
vaille la force vitale. Ce Périsprit n`est peut-étre qu'une partie du
lluide universel, de l'éther impondérable. Quant in l`ûme, propre-
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cet œil humain que de la matière inerte a l’état de pureté d'u cristal,
jouit de propriétés plus puissantes que lui ; car si l’existence de la
matière dans les profondeurs du ciel nous est révélée par les phé-
nomènes lumineux et si la pensée des générations actuelles est
armée d’une puissance dont elles ne connaissent point encore les
limites, c’est au verre pur des lunettes et des télescopes que nous
devons tout cela. Rien ne dit mieux la vérité que le vers du poète.

Le réel est étroit, le possible est immense.

Il faut bien sïmaginer que l’homme terrien, être inférieur par
rapport à celui des Planètes supérieures, puisqu’il est sur un globe
où l'on voit que commencent a se former les âmes, ne sait a peu
près rien de ce qu’il doit savoir un jour, ne voit à peu près rien de
ce qui existe dans l'immense Univers.

Chaque être dans ce monde vit dans un milieu plus ou moins
rarélié, suivant sa nature plus ou moins délicate. Ainsi les vers qui
vivent dans les bas-fonds qui forment le lit des rivières, passant
leur existence dans le sein de la terre, n’ont ni yeux, ni oreilles;
ils appartiennent au monde tout à fait inférieur et ne connaissent
pas l'existence des êtres qui sont au-dessus d'eux: les poissons,
qui vivent dans un milieu moins dense : l’eau. De même les pois-
sons ignorent l’existence des êtres, tels qu’oiseauxet quadrupedes,
vivant dans l’air qui forme le milieu moins dense qui vient im-
médiatement apres le leur. Enfin l’homme, lui-même, ne peut
concevoir que dans le milieu plus raréfié qui vient après le sien :
Péther, il y ait des êtres plus fins, plus élevés et plus parfaits dans
Féchelle de la création, qui le voient et peuvent le suivre dans tous
ses actes, comme lui-même peut suivre le poisson qui nage dans le
sein des eaux.

Ge que nous appelons la Faim, ce n’est autre chose que l’at-
traction de la matière pour la matière, la grande Loi Newtonienne
de la gravitation universelle, qui a lieu pour la matière grossière et
primordiale aussi bien que pour la matière quintessenciée; pour la
planète opaque comme la Terre aussi bien que pour la tzoimäte sub-
tile et légère. Ifateme attire l’atûme; l'âme attire l’ame; Dieu
attire les âmes. Ifattraction est la Loi générale de la création.

Pour la plante, le centre d’attraction est dans la racine. N’élant
pas encore (louée de la faculté de se mouvoir, c’est en ellet la tpÿil
devait se trouver placé afin d’étre en même temps dans lhumus
qu’elle doit. décomposer, et. toutprès de l’air auquel elle doitprentlre
aussi ses éléments. Chez Panimal, et dans l'homme en particulier,
le centre (Pattractionest évidemment dans l’estomac.La est la force
inconsciente qui attire la matière, la triture, la malaxe, la décom-
pose, la métamorphose, la (listribue dans toutes les parties du
corps après en avoir soutiré son lluide électrique, lequel l'or-me le
Périsprit. qui tient a la matière et lui est lié tant qu’existe et tra-
vaille la force vitale. Ge Périsprit n’est peut-être qu’une partie du
fluide universel, de l'éther impondérable. Quant a l'aime, propre-



ment dite, au ((NOUS )) des Grecs de l'antiquité, cette Force supérieure 
enfin, au point de vue intellectuel et au point de vue moral, el16 est 
une de Dieu lui-même venant dans l'homme, et seulement 
dans certains Iiommes arrivés à un certain degré de l'échelle ascen- 
dante des êtres, à un degré de supériorité convenable, venant dans 
l'homme animer la matibre sufhamment quintessenciée et la 
rendre digne d'aller habiter des Planétes supérieures, des mondes 
plus purs. « Reaucoup d'appelés, .peu d'élus, » a dit le Christ. II 
est donc bien vrai que l'on peut dire que l'homme forme son Arne 
(NOUS) en se corrigeant de ses défauts et en inscrustant dans son 
périsprit l'intelligence vraie, la Bonté, le Courage, le Dévouement, 
la Justice, qui est la mère de toutes les vertus. II est donc aussi 
vrai que l'on peut dire qu'il y n dzs hommes qui n'ont pas d'âme; 
et ces hommes ne deviennent responsables de leurs acles devant 
Dieuqu'àpartir du moment ou leur PBrisprit, le Psukddes Grecs, est 
passé de l'état inconscient à l'état conscient. Et c'es1 justement par 
le moyen des réincarnalions successives que Dieu les met à même 
d'accomplir ce progrEs ou, pour mieux dire : ces progrès sans fin 
dans l'infini du temps et l'infini de l'espace. Cecinous montre combien 
nous devons avoir de soins et de sollicitude pour leprogrés intellec- 
tuel et moral de notre âme. Aide-toi, le ciel t'aidera. Dieu aide celui 
qui leprie, mais il règne dans l'Univers par des lois physiques et 
des loismorales auxquelles rien ne peut déroger. La création est con- 
tinue. Dieu, cr6é par des lois dont il est la force génératrice et tout 
être, est un germe partant de l'infinitésimal,,portant en soi son prin- 
cipe d'activilé, son dynamisme propre se developpant et se formant 
par l'expérience dans l'éternité en s'élevant toujours vers son 
créateur. 

Il ne faut donc pas se plaindre si la vie parait dure et trop 
chargée d'épreuves, mais bien plutôt accepter avec courage tous 
les combats et toutes les souffrances, car c'est par la souffrance et 
le combat que l'âme devient forte et maîtresse d'elle-même ; car : 
« On doit récolter dam la joie ln moisson semée dalu les larmes. 1) 

De plus on doit conclure encore que l'on doit avoir bienveillance 
et respect pour les malheureux et les faibles, pitié et affection pour 
tous les êtres de la nature. 

Un soir, clans l'une de nos séances intimes oh, réunis entre amis 
sympathiques, nous interrogions les Esprits au sujet de l'union de 
l'âme et du corps, voici les réponses que nous obtînmes m6dinni- 
miquement. C'est un Pkprit habitant, nous assure-t-il. la planète 
Jupiter, qui vient ici répondre à nos questions. 

D. Voulez-vous nous dire si l'habitant de la Terre qui n'est 
encore qu'un être inférieur est bien en effet composé de trois par- 
ties : corps, périsprit et âme ? 

(( R. Le corps, vous le connaissez trop pour qu'il soit ii6ces- 
« saire d'en parler. L'âme, ou l'esprit comme vous voudrez, est ce 
« que j'appellerai l'Iitdividudite ; oui, individualité. Le corps 
(( n'est qu'une enveloppe qui permet à l'êlre de changer de forme, 
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ment dite, au « vous þÿ : :des Grecs de l'antiquité, cette Force supérieure
þÿ e nû  n ,au point de vue intellectuel etau point de vue moral, elle est

une parcelle de Dieu lui-même venant dans l°homme, et seulement
tjans certains hommes arrivés à un certain degré de l°échelle ascen-

¿1ante des etres, à un degré de supériorité convenable, venant dans
yhomme animer la matiere sullisamment quintessenciée et la
rendre digne d"aller habiter des Planètes supérieures, des mondes

plus purs. « Beaucoup tïappclés, peu d"élus, þÿ : : a dit le (llirist. Il
est donc bien vrai que l'on peut dire que Phomme /"orme son âme

(Nous) en se corrigeant de ses défauts et en inscrustant dans son

Périsprit Pintelligence vraie, la Bonté, le Courage, le Dévouement,
la Justice, qui est la mere de toutes les vertus. Il est donc aussi
vrai que l'on peut dire qu'íl y a des hommes qui n'ont pas þÿ d ' â : n e ;
et ces hommes ne deviennent responsables de leurs actes devant
Dieu qu'à partir du moment où leur Périsprit, le Psulfédes Grecs, est

passé de Pétat inconscient à l`état conscient. Et c'est justement par
le moyen des réincarnations successives que Dieu les met a meme

d'accomplir ce progrès ou, pour mieux dire : ces progres sans þÿû  n
dans l*intîni du temps et l"iníini de Pespace. Gecinous montre combien
nous devons avoir de soins et de sollicitude pour le progrès intellec-
tuel et moral de notre âme. Aide-toi, le ciel t`aidera. Dieu aide celui
qui le prie, mais il règne dans 1"Univers par des lois physiques et
des lois morales auxquelles rien ne peut déroger. La création est con-
tinue. Dieu, créé par des lois dont il estla force génératrice et tout

être, est un germe partant de þÿ P i nû  n i t é s i m a l ,portant en soi son prin-
cipe d'activité, son dynamisme propre se développant et se formant

þÿ p a al'expérience dans Péternité en slélevant toujours vers son

cr ateur.
Il ne faut donc pas se plaindre si la vie paraît dure et trop

chargée d"épreuves, mais bien plutôt accepter avec courage tous
les combats et toutes les souffrances, car c'est par la soutfrance et
le combat que l"âme devient forte et maîtresse d'elle-meme; car :

« On doit récolter dans la joie la moisson semcc dans les larmes. þÿ : :

De plus on doit conclure encore que l`on doit avoir bienveillance
et respect pour les malheureux et les faibles, pitié et atïection pour
tous les etres cle la nature.

Un soir, dans l"une de nos séances intimes où, réunis entre amis
sympathiques, nous interrogions les Esprits au sujet. de l'union de
Pàme et du corps, voici les réponses que nous olitinmes médiani-
miquement. (Fest un Esprit habitant, nous assure-t-il, la planete
Jupiter, qui vient ici répondre à nos questions.

D. Voulez-vous nous dire si þÿ i i i l í l b l lû  l l tde la Terre qui n'est
encore qu`un étre inférieur est bien en ell'et composé de trois par-
ties : corps, périsprit et âme?

« R. Le corps, vous le connaissez trop pour qu'il soit néces-
« saire d°cn parler. ljàme, ou l`esprit comme vous voudrez, est ce

« que j'appellerai ltlmlivizlualitc ; oui, Iiulividualíté. Le corps
« n'est qu'une enveloppe qui permet à l"útre de changer de forme,
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ment dite, au « vous þÿ : :des Grecs de l'antiquité, cette Force supérieure
þÿ e nû  n ,au point de vue intellectuel etau point de vue moral, elle est

une parcelle de Dieu lui-même venant dans l°homme, et seulement
tjans certains hommes arrivés à un certain degré de l°échelle ascen-

¿1ante des etres, à un degré de supériorité convenable, venant dans
yhomme animer la matiere sullisamment quintessenciée et la
rendre digne d"aller habiter des Planètes supérieures, des mondes

plus purs. « Beaucoup tïappclés, peu d"élus, þÿ : : a dit le (llirist. Il
est donc bien vrai que l'on peut dire que Phomme /"orme son âme

(Nous) en se corrigeant de ses défauts et en inscrustant dans son

Périsprit Pintelligence vraie, la Bonté, le Courage, le Dévouement,
la Justice, qui est la mere de toutes les vertus. Il est donc aussi
vrai que l'on peut dire qu'íl y a des hommes qui n'ont pas þÿ d ' â : n e ;
et ces hommes ne deviennent responsables de leurs actes devant
Dieu qu'à partir du moment où leur Périsprit, le Psulfédes Grecs, est

passé de Pétat inconscient à l`état conscient. Et c'est justement par
le moyen des réincarnations successives que Dieu les met a meme

d'accomplir ce progrès ou, pour mieux dire : ces progres sans þÿû  n
dans l*intîni du temps et l"iníini de Pespace. Gecinous montre combien
nous devons avoir de soins et de sollicitude pour le progrès intellec-
tuel et moral de notre âme. Aide-toi, le ciel t`aidera. Dieu aide celui
qui le prie, mais il règne dans 1"Univers par des lois physiques et
des lois morales auxquelles rien ne peut déroger. La création est con-
tinue. Dieu, créé par des lois dont il estla force génératrice et tout

être, est un germe partant de þÿ P i nû  n i t é s i m a l ,portant en soi son prin-
cipe d'activité, son dynamisme propre se développant et se formant

þÿ p a al'expérience dans Péternité en slélevant toujours vers son

cr ateur.
Il ne faut donc pas se plaindre si la vie paraît dure et trop

chargée d"épreuves, mais bien plutôt accepter avec courage tous
les combats et toutes les souffrances, car c'est par la soutfrance et
le combat que l"âme devient forte et maîtresse d'elle-meme; car :

« On doit récolter dans la joie la moisson semcc dans les larmes. þÿ : :

De plus on doit conclure encore que l`on doit avoir bienveillance
et respect pour les malheureux et les faibles, pitié et atïection pour
tous les etres cle la nature.

Un soir, dans l"une de nos séances intimes où, réunis entre amis
sympathiques, nous interrogions les Esprits au sujet. de l'union de
Pàme et du corps, voici les réponses que nous olitinmes médiani-
miquement. (Fest un Esprit habitant, nous assure-t-il, la planete
Jupiter, qui vient ici répondre à nos questions.

D. Voulez-vous nous dire si þÿ i i i l í l b l lû  l l tde la Terre qui n'est
encore qu`un étre inférieur est bien en ell'et composé de trois par-
ties : corps, périsprit et âme?

« R. Le corps, vous le connaissez trop pour qu'il soit néces-
« saire d°cn parler. ljàme, ou l`esprit comme vous voudrez, est ce

« que j'appellerai ltlmlivizlualitc ; oui, Iiulividualíté. Le corps
« n'est qu'une enveloppe qui permet à l"útre de changer de forme,
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ment dite, au « sous » des Grecs de l’antiquité, cette Force supérieure
enfin, au point de vue intellectuel etaupoint de vue moral, elle est
une parcelle de Dieu lui-môme venant dans l’homme, et seulement
dans certains hommes arrivés à un certain degré de l’échelle ascen-
dante des êtres, à un (legré de supériorité convenable, venant dans
yhomme animer la matière sullisamment quintessenciée et la
rendre digne d’aller habiter des Planètes supérieures, des mondes
P1115 purs._« Beaucoup tïappelés‘, ‘peu dclus, » a dit le (lhrist. Il
est donc bien vrai que l'on peut dire que Phomme forme son âme
(Nous) en se corrigeant de ses défauts et en inscrustant dans son
Périsprit Pintelligence vraie, la Bonté, le Courage, le Dévouement,
[a Justice, qui est la mère (le toutes les vertus. Il est donc aussi
vrai que l’on peut dire qu’il y a (les hommes qui n'ont pas (Fâme;
et ces hommes ne deviennent responsables de leurs actes devant
Dieu qu’à partir du moment où leur Périsprit, le Psuliédes Grecs, est
passé de l’état inconscient à l'état conscient. Et c’est justement par
le moyen des rémcarnations successives que Dieu les met à même
d'accomplir ce progrès ou, pour mieux dire : ces progrès sans fin
dans Finfinidu temps et Pintinide Pespace.Cecinous montre combien
nous devons avoir de soins et de sollicitude pour le progrès intellec-
tuel et moral de notre âme. Aide-toi, le ciel taidera. Dieu aide celui
qui le prie, mais il rogne dans l’Univers par des lois physiques et
des lois morales auxquellesrien ne peut déroger. La création est con-
tinue. Dieu, créé par des lois dont il estla force génératrice et tout
être, est un germe partant de Pinfinitésimal,portant en soi son prin-
cipe d’activité, son dynamismepropre se (léveloppant et se formant
paë‘ Yexpérience dans Péternité en s’élevant toujours vers son
cr ateur.

Il ne faut donc pas se plaindre si la vie paraît dure et trop
chargée d’épreuves, mais bien plutôt accepter avec courage tous
les combats et toutes les soulfrances, car c’est par la soutlrance et
le combat que l’âme devient forte et maîtresse d'elle-même; car :
« On doit récolter dans lajoie la moisson semée dans les larmes. »

De plus on doit conclure encore que l’on doit avoir bienveillance
et respect pour les malheureux et les faibles, pitié et atTection pour
tous les êtres (le la nature.

Un soir, dans l’une de nos séances intimes où, réunis entre amis
sympathiques, nous interrogions les Esprits au sujet. de l’uni0n de
Pâme et du corps, voici les réponses que nous ohtinmes médiani-
miquement. (Test un Esprit habitant, nous assure-t-il, la planète
Jupiter, qui vient ici répondre a nos questions.

D. Voulez-vous nous dire si Phabilant de la 'l‘erre qui n’est
encore qu’un être intérieur est bien en ellet composé de trois par-
ties : corps, périsprit et âme?

« R. Le corps, vous le connaissez trop pour qu’il soit néces-
« saire d’cn parler. Lïîme, ou l’esprit comme vous voudrez, est ce
« que j'appellerai Plmlivitlttalxitc ; oui, Individualité. Le corps
« n’est qu’une enveloppe qui permet à l’ct.re de changer de forme,



« de face, de nom, de langage, de soupii.ance. Donc l'âme, vous 
« n'en doutez pas, es1 bien réellement présente en vous. Elle est 
« attachée à volre corps par une substancemoinsmatériene que le 
(( corps, moins fluide que l'âme. Cependant, ne vous y trompez 
« pas, l'âme a quelque chose de commun avec la matière, c'est 
« une quintessence de la matière, quintessence plus ou moins 
« parfaite. La troisibme partie, quelque soit le nom que vous lui 
« donniez, est en quelque sorte une matiere intermédiaire, un lien 
« invisible comme tant d'autres qui unissent les âmes-sœurs et qui 
« expliqueraient toutes les sympathies fortes et spirituelles si on 
« les connaissait. » 

D. Mais les b6tes ont-elles un périsprit capable, à leur mort, 
d'entrer dans un corps d'homme ? 

« R. Tout est essentiellement perfectible. La matière des ani- 
« maux est donc appelée à se perfectionner, et quel plus grand 
n perfectionnement peut-elle trouver que celui de s'associer à plus 
« parfait qu'elle, c'est-à-dire à la matiére humaine ? Le grand 
« alambic divin est puissant et épurateur. 

« Il y a positivement quelque chose de matériel dans l'âme (f ). 
a La matière épurée, éclairée, fortifiée, devient force motrice, 
« mais force plus ou moins agissante, plus on moins active. Et 
CC voilà ce qui constitue les diil'érents degrés. La question résolue 
« ainsi, les animaux ont une âme, soit entendu sans comparaison 
« avec l'âme humaine. 

D. Ne croyez-vous pas que la matière des animaux et celle qui 
constitue les plantes se perfectionne elle-meme directement pour 
aller reformer d'autres plantes et d'autres animaux plus parfaits 
dans d'autres planètes ? 

« R. Etablir cette loi ou du moins cette probabilité, c'est isoler 
« les trois catégories. Or la matière suit une échelle de perfec- 
« tionnement qui n'isole pas la plante de l'animal ni l'animal de la 
« matière humaine. L'air absorbe les débris de la plante comme 
« ceux des animaux, et l'homme respire ce même air. La plante 
rc n'ayant pas de vie individuelle, il est difficile d'admettre qu'elle 
« passe dans d'autres planètes. Le nier n'est pas possible non 
(c plus parce qu'il y a dans la matiere un travail de transformation 
K si minutieux qu'il est presqu'impossible de le classer par cat6- 

gories. » ( A  suivre.) Ren6 CAILLÉ. 

Ce que veulent les Théosophes, leur but. 
La Société ThGosophique, par Mme Blawatsky, son secrétaire gé- 

néral, àBombay, nous répond quel'écoleet la Sociétésesont expliqués 
dans les premiers numéros clu journal le Tlzeosophist,'et dans les arti- 
cles intitulés : TVhatis Thtosophy ( qu'est-ce que la Théosophie), 
et, ce que sont les Thtosophes. 

(1) Ceci vient corroborer la démonstration faite par M. Vallès clana son 
septième entretien, pages 113 et suivantes. 
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« de face, de nom, de langage, de sou/7'i*ance. Donc l'âme, vous
« n'en doutez pas, est bien réellement présente en vous. Elle est
« attachée à votre corps par une substancemoins matérielle que le
« corps, moins fluide que l*âme. Cependant, ne vous y trompez
« pas, l*àme a quelque chose de commun avec la matière, c"est
« une quintessence de la matière, quintessence plus ou moins
« parfaite. La troisième partie, quelque soit le nom que vous lui
« donniez, est en quelque sorte une matière intermédiaire, un lien
« invisible comme tant d`autres qui unissent les âmes-soeurs et_qui
« expliqueraient toutes les sympathies fortes et spirituelles si on

« les connaissait. þÿ : :

D. Mais les betes ont-elles un périsprit capable, à leur mort,
d'entrer dans un corps d"homme?

« R. Tout est essentiellement perfectible. La matière des ani-
« maux est donc appelée à se perfectionner, et quel plus grand
« perfectionnement peut-elle trouver que celui de s"associer à plus
« parfait qu'elle, c"est-a-dire à la matière humaine? Le grand
« alambic divin est puissant et épurateur.

« Il y a positivement quelque chose de matériel dans l'âme (1).
« La matière épurée, éclairée, fortiñée, devient force motrice,
« mais force plus ou moins agissante, plus on moins active. Et
« voilà ce qui constitue les différents degrés. La question résolue
« ainsi, les animaux ont une âme, soit entendu sans comparaison
« avec l'âme humaine.

'

- D. Ne croyez-vous pas que la matière des animaux et celle qui
constitue les plantes se perfectionne elle-meme directement pour
aller reformer d'autres plantes et d'autres animaux plus parfaits
dans d"autres planètes ?

'

« Pt. Etablir cette loi ou du moins cette probabilité, c'est isoler
« les trois catégories. Or la matiere suit une échelle de perfec-
« tionnement qui nlisole pas la plante de l'animal ni l'animal de la
« matière humaine. L'air absorbe les débris de la plante comme

« ceux des animaux, et l'homme respire ce même air. La plante
«- n'ayant pas de vie individuelle, il est difficile d'admettre qu'elle
« passe dans d*autres planètes. Le nier n'est pas possible non
« plus parce qu'il y a dans la matière un travail de transformation
« si minutieux qu'il est presqu'impossible de le classer par caté-
« gories. þÿ : : (A suivre.) René GAILLÉ.

Ce que veulent les Théosophes, leur but.
La Société Théosophique, par M""° Blawatsky, son secrétaire gé-

néral, àBombay, nous répond que l'école et la Société sesont expliqués
dansles premiers numéros du journal le Tlzeosoplzistfet dans les arti-
cles intitulés: W/zatis Théosophy (qu'est-ce que la Théosophie),
et, ce que sont les Théosophes.

(1) Ceci vientporroborer la démonstration faite par M. Vallès dans son

septième entretien, pages M3 et suivantes.
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« de face, de nom, de langage, de sou/7'i*ance. Donc l'âme, vous
« n'en doutez pas, est bien réellement présente en vous. Elle est
« attachée à votre corps par une substancemoins matérielle que le
« corps, moins fluide que l*âme. Cependant, ne vous y trompez
« pas, l*àme a quelque chose de commun avec la matière, c"est
« une quintessence de la matière, quintessence plus ou moins
« parfaite. La troisième partie, quelque soit le nom que vous lui
« donniez, est en quelque sorte une matière intermédiaire, un lien
« invisible comme tant d`autres qui unissent les âmes-soeurs et_qui
« expliqueraient toutes les sympathies fortes et spirituelles si on

« les connaissait. þÿ : :

D. Mais les betes ont-elles un périsprit capable, à leur mort,
d'entrer dans un corps d"homme?

« R. Tout est essentiellement perfectible. La matière des ani-
« maux est donc appelée à se perfectionner, et quel plus grand
« perfectionnement peut-elle trouver que celui de s"associer à plus
« parfait qu'elle, c"est-a-dire à la matière humaine? Le grand
« alambic divin est puissant et épurateur.

« Il y a positivement quelque chose de matériel dans l'âme (1).
« La matière épurée, éclairée, fortiñée, devient force motrice,
« mais force plus ou moins agissante, plus on moins active. Et
« voilà ce qui constitue les différents degrés. La question résolue
« ainsi, les animaux ont une âme, soit entendu sans comparaison
« avec l'âme humaine.

'

- D. Ne croyez-vous pas que la matière des animaux et celle qui
constitue les plantes se perfectionne elle-meme directement pour
aller reformer d'autres plantes et d'autres animaux plus parfaits
dans d"autres planètes ?

'

« Pt. Etablir cette loi ou du moins cette probabilité, c'est isoler
« les trois catégories. Or la matiere suit une échelle de perfec-
« tionnement qui nlisole pas la plante de l'animal ni l'animal de la
« matière humaine. L'air absorbe les débris de la plante comme

« ceux des animaux, et l'homme respire ce même air. La plante
«- n'ayant pas de vie individuelle, il est difficile d'admettre qu'elle
« passe dans d*autres planètes. Le nier n'est pas possible non
« plus parce qu'il y a dans la matière un travail de transformation
« si minutieux qu'il est presqu'impossible de le classer par caté-
« gories. þÿ : : (A suivre.) René GAILLÉ.

Ce que veulent les Théosophes, leur but.
La Société Théosophique, par M""° Blawatsky, son secrétaire gé-

néral, àBombay, nous répond que l'école et la Société sesont expliqués
dansles premiers numéros du journal le Tlzeosoplzistfet dans les arti-
cles intitulés: W/zatis Théosophy (qu'est-ce que la Théosophie),
et, ce que sont les Théosophes.

(1) Ceci vientporroborer la démonstration faite par M. Vallès dans son

septième entretien, pages M3 et suivantes.
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de face, de nom, de langage, de souffrance. Donc l'âme, vous
n’en doutez pas, est bien réellement présente en vous. Elle est
attachée à votre corps par une substancemoinsmatérielle que le
corps, moins fluide que l’âme. Cependant, ne vous y trompez
pas, l’âme a quelque chose de commun avec la matière, c’est
une quintessence de la matière, quintessence plus ou moins
parfaite. La troisième partie, quelque soit le nom que vous lui
donniez, est en quelque sorte une matière intermédiaire, un lien
invisible comme tant d’autres qui unissent les âmes-soeurs et_qui
expliqueraient toutes les sympathies fortes et spirituelles si on
les connaissait. »

D. Mais les bêtes ont-elles un périsprit capable, à leur mort,
d’entrer dans un corps d’homme?

« R. Tout est essentiellement perfectible. La matière des ani-
maux est donc appelée à se perfectionner, et quel plus grand
perfectionnement peut-elle trouver que celui de s’associer à plus
parfait qu’elle, c’est—à—dire à la matière humaine? Le grand
alambicdivin est puissant et épurateur.
« Il y a positivement quelque chose de matériel dans l’âme (i).
La matière épurée, éclairée, fortifiée, devient force motrice,
mais force plus ou moins agissante, plus on moins active. Et
voilà ce qui constitue les différents degrès. La question résolue
ainsi, les animaux ont une âme, soit entendu sans comparaison
avec l’âme humaine. '

- D. Ne croyez-vous pas que la matière des animauxet celle qui
constitue les plantes se perfectionne elle-même directement pour
aller reformer d’autres plantes et d’autres animaux plus parfaits
dans d’autres planètes ? '

« R. Etablir cette loi ou du moins cette probabilité, c’est isoler
« les trois catégories. Or la matière suit une échelle de perfec-
« tionnement qui n’isole pas la plante de Panimal ni l’animal de la
« matière humaine. L’air absorbe les débris de la plante comme
« ceux des animaux, et Phomme respire ce même air. La plante
«- n'ayant pas de vie individuelle, il est difficile d’admettre qu’elle
(r passe dans d’autres planètes. Le nier n’est pas possible non
« plus parce qu’il y a dans la matière un travail de transformation
« si minutieux qu’il est presqu’impossible de le classer par caté-
a gories. » (A sui-vre.) René GAILLÉ.

Ce que veulent les Theesophes, leur but.
La Société ‘Théosophique, par Mm“ Blawatsky, son secrétaire gé-

néral, àBombay,nous répond que l’écoleet la Société sesont expliqués
dansles premiers numéros du journal le Theosoplzistfietdans les arti-
ales intitulés: Ï/Vhatis Théosoplzy (qu’est-ce que la Théosophie),
et, ce que sont les Théosophes.
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(l) Ceci viontcorroborerla démonstration faite par M. Vallès dans son
septième entretien, pages M3 et suivantes.
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Quand à l'amour de i'humanité toute entière, les Théosophes 
par des actes qu'ils le possèdent ; ainsi,pour ne citer que 

le colonel Oscott (parmi les CO-associés à une œuvre de régénération 
d'un peuple de 300 millions d'habitants), ce lettré, ce savant,a 
clnitté son pays, la civilisation, sa famille, sa fortune, tout, pour 
venir avec ses compagnons au milieu des Indous, vivre de privations, 
passer sa vie au milieu d'un peuple abâtardi et dégradé, trouver la 
+rité el en faire l'application pour relever la grande nation Iiidoue. 
C'est la mise en pratique des idées civilisatrices dont on aime à parler 
en Europe, dit Mm" Blawatsky, au nom des principes éternels mais 
en vivant comme par le passé, en se contentant d'avoir fait des 

: platoniques. 
: que nous savons bien, c'est que des savants, des orientalistes, 
:herclieurs se joignent aux Théosophes, el que leur nombre 
lente avec une rapidité qui étonne. Le peuple Inclou comprend 
ortance du mouvement que tentent les Théosophes ; pendant 
3rnier voyage qu'ils ont fait à Allahabad et Bénarès, les ova- 
, les fetes, les speech, prouvaient que ce grand peuple fêtait des 
:urs. Lord Lytton, vice-roi des Indes, a écrit une lettre à 
Blawa tsky pour Ia remercier et exprimer sa sympathie pour la 
té, cette lettre nous la publierons le mois prochain. 
itre sympathie aux âmes généreuses qui ont voulu et qui travail- 
i donner ce vouloir a toute une fourmilière humaine, dont les 
res furent les guides civilisateurs du monde antique. P.-G.-L. 
lici le rapport public adressé le 12 décembre 1879 à la salle 
, par le colonel Olcott, président de la Sociét6 Théosophique, 
it une assemblée nombreuse composée d'Européens et d'indi- 
;. M. Allen O. Hume, C. B, présidaitla séance. 
51. Allen O. Hume est un des hommes les plus savants des . C'est un naturaliste distingué, qui vient d'être nommé 
3rneur général des province centrales des Indes britanniques. 
devenu membre de notre Société depuis quelques jours. 1) 

(Note de Mme Blawatsky. ) 
;COURS DU PR~SIDENT HUME. - Mesdames et Messieurs, j'ai 
neur de vous présenter le colonel Henry. S. Olcott, pré- 
t de la Société Théosophique. 11 désire vous donner une 
:alion clétaillée sur le but de la Société qu'il représente. - ~ t :  sais moi-meme de cette Société trop peu de chose pour me 

permettre de vous en parler d'une aanibre précise. Le peu que 
j'en sais a été recueilli dans les trois premiers numeros du journal 
le Théosophe, journal très-intéressant, qui se publie à Bombay sous 
les auspicesde la Société, avecle concours éminent de Mm"Blawatsky. 
J'ai recueilli quelques conversations entre le colonel Oscott et le 
secrétaire de la Société, et là se borne tout mon savoir; mais, ce que 
je puis dire, c'est que le but qu'elle poursuit est l'institution d'une 
sorte de fraternité par laquelle toutes les distinctions de race, de 
nationalité, de caste et de croyance puissent disparaître, une société 
dans laquelle tous les hommes libéraux, affectueux, qui aiment In 
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Quand þÿ a iPamour de Fhinnanité toute entière, les Théosophes
prouvent par des actes qu"1ls le possedent; a1ns1,pour ne citer que
le colonel Oscott (parmi les co-associes a une þÿ S u v r ede regeneration
(fun peuple de 300 millions dhalntants), ce lettré, ce savant, a

quitté son pays, la civilisation, sa famille, sa fortune, tout, pour
venir avec ses compagnons au milieu des Indous, vivre de privations,
passer sa vie au milieu d"un peuple ahâtardi et dégradé, trouver la
vérité et en faire llapplication pour relever la grande nation Indoue.
(Yest la mise en pratique des idées civilisatrices donton aime il parler
en Europe, dit M'"° Blawatslty, au nom des principes éternels mais
en vivant comme par le passé, on se contentant d°avoir l`ait des
þÿ v S u xlatoniques.

Ge ãue nous savons bien, c"est que des savants, des orientalistes,
des chercheurs se joignent aux Théosophes, et que leur nombre
augmente avec une rapidité qui étonne. Le peuple Indou comprend
Pimportance du mouvement que tentent les Théosophes; pendant
le dernier voyage qu"ils ont fait in Allahabad et Bénarès, les ova-

tions, les fetes, les speech, prouvaient que ce grand peuple fêtait des
sauveurs. Lord Lytton, vice-roi des Indes, a écrit une lettre a
ltI"'° Blawatsky pour la remercier et exprimer sa sympathie pour la
Société, cette lettre nous la publierons le mois prochain.

Notre sympathie aux âmes généreuses qui ont voulu et qui travail-
lent à donner ce vouloir à toute une fourmiliere humaine, dont les
ancêtres furentles guides civilisateurs du monde antique. P.-G.-L.

Voici le rapport public adressé le 12 décembre 1879 à la salle
Mayo, par le colonel Olcott, président de la Société Théosophique,
devant une assemblée nombreuse composée d"Européens et d"indi-
gènes. M. Allen 0. Hume, G. B, présidait la séance.

« M. Allen 0. Hume est un des hommes les plus savants des
Indes. G"est un naturaliste distingué, qui vient d"ôtre nommé
gouverneur général des province centrales des Indes britanniques.
Il est devenu membre de notre Société depuis quelques jours. þÿ : :

(Note de M'"° Blawatsky. )
Disconns DU Pnúsionxr HUXIE.-~ Mesdames et Messieurs, j'ai

l"honneur de vous présenter le colonel Henry. S. Olcott, pré-
sident de la Société Théosophique. Il désire vous donner une

explication détaillée sur le þÿ l : u tde la Société qu"il représente.
-- Je sais moi-même de cette Société trop peu de chose pour me

permettre de vous en parler d'une maniere précise. Le peu que
j'en sais a été recueilli dans les trois premiers numéros du Journal
le T/ziéosophe, journal tres-intéressant, qui se þÿ p u l : l i ea Bombay sous

les auspices de la Société, avecle concours éminent de Mm" Blawatsky.
J°ai recueilli quelques conversations entre le colonel Uscott et le
secrétaire de la Société, et là se borne tout mon savoir; mais, ce que
je puis dire, c'est que le butqu"elle poursuit est l'institution d"une
sorte de fraternité par laquelle toutes les distinctions de race, de
nationalité, de caste et de croyance puissent disparaître, une société
dans laquelle tous les hommes libéraux, affectueux,qui aiment la
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Quand þÿ a iPamour de Fhinnanité toute entière, les Théosophes
prouvent par des actes qu"1ls le possedent; a1ns1,pour ne citer que
le colonel Oscott (parmi les co-associes a une þÿ S u v r ede regeneration
(fun peuple de 300 millions dhalntants), ce lettré, ce savant, a

quitté son pays, la civilisation, sa famille, sa fortune, tout, pour
venir avec ses compagnons au milieu des Indous, vivre de privations,
passer sa vie au milieu d"un peuple ahâtardi et dégradé, trouver la
vérité et en faire llapplication pour relever la grande nation Indoue.
(Yest la mise en pratique des idées civilisatrices donton aime il parler
en Europe, dit M'"° Blawatslty, au nom des principes éternels mais
en vivant comme par le passé, on se contentant d°avoir l`ait des
þÿ v S u xlatoniques.

Ge ãue nous savons bien, c"est que des savants, des orientalistes,
des chercheurs se joignent aux Théosophes, et que leur nombre
augmente avec une rapidité qui étonne. Le peuple Indou comprend
Pimportance du mouvement que tentent les Théosophes; pendant
le dernier voyage qu"ils ont fait in Allahabad et Bénarès, les ova-

tions, les fetes, les speech, prouvaient que ce grand peuple fêtait des
sauveurs. Lord Lytton, vice-roi des Indes, a écrit une lettre a
ltI"'° Blawatsky pour la remercier et exprimer sa sympathie pour la
Société, cette lettre nous la publierons le mois prochain.

Notre sympathie aux âmes généreuses qui ont voulu et qui travail-
lent à donner ce vouloir à toute une fourmiliere humaine, dont les
ancêtres furentles guides civilisateurs du monde antique. P.-G.-L.

Voici le rapport public adressé le 12 décembre 1879 à la salle
Mayo, par le colonel Olcott, président de la Société Théosophique,
devant une assemblée nombreuse composée d"Européens et d"indi-
gènes. M. Allen 0. Hume, G. B, présidait la séance.

« M. Allen 0. Hume est un des hommes les plus savants des
Indes. G"est un naturaliste distingué, qui vient d"ôtre nommé
gouverneur général des province centrales des Indes britanniques.
Il est devenu membre de notre Société depuis quelques jours. þÿ : :

(Note de M'"° Blawatsky. )
Disconns DU Pnúsionxr HUXIE.-~ Mesdames et Messieurs, j'ai

l"honneur de vous présenter le colonel Henry. S. Olcott, pré-
sident de la Société Théosophique. Il désire vous donner une

explication détaillée sur le þÿ l : u tde la Société qu"il représente.
-- Je sais moi-même de cette Société trop peu de chose pour me

permettre de vous en parler d'une maniere précise. Le peu que
j'en sais a été recueilli dans les trois premiers numéros du Journal
le T/ziéosophe, journal tres-intéressant, qui se þÿ p u l : l i ea Bombay sous

les auspices de la Société, avecle concours éminent de Mm" Blawatsky.
J°ai recueilli quelques conversations entre le colonel Uscott et le
secrétaire de la Société, et là se borne tout mon savoir; mais, ce que
je puis dire, c'est que le butqu"elle poursuit est l'institution d"une
sorte de fraternité par laquelle toutes les distinctions de race, de
nationalité, de caste et de croyance puissent disparaître, une société
dans laquelle tous les hommes libéraux, affectueux,qui aiment la

F .
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Quand à Pamoui‘ (le Ehumanité toute entière, les Théosophes
rouvent par des act.esqu’ils le possèdent; ainsi,pour ne citer que

1e colonel Oscott (parmi les co-associés à une œuvre de régénération
dam peuple de 300 millions (lhabitants), ce lettré, ce savant, a

quitté son pays, la civilisation, sa famille, sa fortune, tout, pour
venir avec ses compagnons au milieudes Indous, vivre de privations,
asser sa vie au milieu d’un peuple abïttardi et dégradé, trouver la

vérité et en faire l’applicationpour relever la grande nation Indoue.
(Yest la mise en pratique des idées civilisatricesdonton aime a parler
en Europe, dit il‘ '“°’ Blawatslxy, au nom des principes éternels mais
en vivant comme par le passé, en se contentant d’avoir fait des
vœux platoniques.

Ge que nous savons bien, c’est que des savants, des Orientalistes,
des chercheurs se joignent aux Théosophes, et que leur nombre
augmenteavec une rapidité qui étonne. Le peuple Indou comprend
Pimportance du mouvement que tentent les 'l‘htêosophes; pendant
le dernier voyage qu’ils ont fait à Allahalaatl et Bénarés, les ova-
tions, les l'êtes, les speech, pronvaientque ce grand peuple l'était des
sauveurs. Lord Lytton, vice-roi des Indes, a écrit une lettre à
N1“ Blawatskypour la remercier et exprimer sa sympathiepour la
Société, cette lettre nous la publierons le mois prochain.

Notre sympathieauxâmes généreuses qui ont voulu et qui travail-
lent a donner ce vouloir a toute une fourmilière humaine, dont les
ancêtres lurentlesguides civilisateurs du monde antique. P.—G.-L.

Voici le rapport public adressé le 12 décembre ‘i879 à la salle
Mayo, par le colonel Olcott, président de la Société Théosophique,
devant une assemblée nombreuse composée d’Européens et d’indi-
gènes. M. Allen O. Hume, C. B, présidait la séance.

« M Allen O. Hume est un des hommes les plus savants des
Indes. C’est un naturaliste distingué, qui vient d’etre nommé
gouverneur général des province centrales des Indes britanniques.
Il est devenu membre de notre Société depuis quelques jours. »

(Note de il”làlawatsky. )
Diseonns DU rnnsinnxr HU.\IE."— Mesdames et Messieurs, j'ai

l’honneur de vous présenter le colonel Henry. S. Olcott, pré-
sident de la Société Théosophique. Il désire vous donner une
explication détaillée sur le but de la Société qu’il représente.
-— Je sais moi-môme de cette Société trop peu de chose pour me
permettre de vous en parler d’une manière précise. Le peu quej’en sais a été recueilli dans les trois premiers numéros du journal
le T/iéosophe, journal très-intéressant, qui se laubliea Bombay sous
les auspicesde la Société, avecle concours éminent de W“ Blawatsky.
.l’ai recueilli quelques conversations entre le colonel Oscott et le
secrétaire de la Société, et la se borne tout mon savoir; mais, ce queje puis dire, c’est que le butqu’elle poursuit est Pinstitution d’une
sorte de fraternité par laquelle toutes les distinctions de race, de
nationalité,de caste et de croyance puissent disparaître, une société
dans laquelle tous les hommes libéraux,alfectueux,qui aiment la



science, la vérité et leurs concitoyens, puissent serencontrer en frhres 
et travailler la main dans la main pour la cause de l'instruction et 
du progrbs. Personne ne peut dire qu'une aussi noble idée puisse 
porter de suite ses fruits et prospérer d'une manihre pratique, et 
que ce reve, partagé par tant d'esprits élevés, soit destiné à émerger 
du royaume sombre de l'utopie pour entrer dans les lumineuses 
régions de la réalité. - Vous avez pu déjà, pa;mi vous, conslater 
des changements et des développements merveilleux ; ce qui 
paraissait une impossibilité à une autre époque est devenu une 
réalité à la nôtre; qui peut dire que l'avenir ne ménagera pas au 
genre humain plus de surprises que ne l'a fait lepassb. Quel que soit 
le succès de ceux qui s'efforcerontdeparvenir A cet idéal, nous savons 
que les efforts de ces âmes d'élite ne seront pas entièrement infruc- 
tueux. Le fruit peut tarder à mûrir, les travailleurs feront heau- 
coup avant que le monde ait réalisé la moisson qu'ils auront semée, 
mais la bonne œuvre subsistera, immortelle, impérissable. Ceux qui 
auront travaillé seront purifibspar leurs efïorts, la communauté dans 
laquelle ils auront vBcu en aura inévitablement bénékicié direclemenl , 
ou indirectement et le monde A travers elle en aura pris sa grande 
part. Sur ce terrain, si ce n'est sur d'autre, nous devons sympathiser 
avec les théosophistes. Ils peuvent avoir d'autres vues que les nôtres 
mais nos cœurs iront seconder leur désir dc briser les barrières 
artificielles qui séparent les différentes couches sociales du genre 
humain, et nous les suivrons dans leur pensée d'unir dans un meme 
groupe tous les hommes bons et justes qui travaillent pour le bien 
de leurs descendants. J e  suis sûr que vous écouterez avec plaisir, 
avec respect, l'exposition des vues et des aspirations d'une 
Société représentie par un membre aussi distingué que le colonel 
Olcott qui va maintenant s'adresser à vous. D 

Ici le colonel Olcott, membre de la Société Théosophique, aprés 
avoir fait une allusion au discours de l'honorable Allan O. Hume 
prend à son tour la parole. 

La Société ThEosophique, dit-il, n'a pas été organisée pour 
combattre spécialement le Christianisme, elle n'est pas non plus le 
motif de propagande d'aucune secte religieuse; c'est une société 
d'hommes résolus à chercher la vérité et commis à la tâche de la 
disséminer dans I'intéret de la philosophie, de la science et de la 
religion. - Si pour le progres de cette œuvre la société rencontre 
des obstacles, elle essaiera de'les combattre de quelque nature qu'ils 
soient. - Ici I'oraleur esquisse la naissance et le mouvement de la 
Société théosophique. Cette Société, ajoute-t-il, a été fondée à 
New-York (Amérique), en 1875. - Une lecture privée, faite chez 
RI'"" Blawatsky, sur la géométrie Bgyptienne et sur les hiéroglyphes, 
en a développé le germe. Les personnes présentes à cette lecture 
furent unanimes i d6cicler que les secrets de l'Egypte, et particu- 
liiirement ceux de l'Inde, ne pouvaient étre approfondis que par des 
étudiants indienes. Les tentatives d'orientalisme occidental n'ont 
jamais été satisfaisantes, les Btudiants europ6ens n'ont jamais 
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science, la vérité et leurs concitoyens, puissent se rencontrer en freres
et travailler la main dans la main pour la cause de l"instruction et
du progrès. Personne ne peut dire qu"une aussi noble idée puisse
porter de suite ses fruits et prospérer t1*une maniére pratique, et

que ce rêve, partagé par tant d'esprits élevés, soit destiné à émerger
du royaume sombre de l'utopie pour entrer dans les lumineuses
régions de la réalité. - Vous avez pu déjà, parmi vous, constater
des changements et des développements merveilleux; ce qui
paraissait une impossibilité à une autre époque est devenu uno

réalitéà la nôtre; qui peut dire que l'avenir ne ménagera pas au

genre humain plus de surprises que ne l'a lait le passé. Quel que soit
le succès de ceux qui s'efforcerontdeparveniràcetidéal, nous savons

que les efforts de ces âmes d'élite ne seront pas entièrement infruc-
tueux. Le fruit peut tarder à mûrir, les travailleurs feront beau-
coup avant que le monde ait réalisé la moisson qu`ils auront semée,
mais la bonne oeuvre subsistera, immortelle, impérissable. Ceux qui
auront travaillé serontpuriiiés par leurs etlorts, la communauté dans
laquelle ils auront vécu en aura inévitablement bénélicié directement
ou indirectement et le monde à travers elle en aura pris sa grande
part. Sur ce terrain, si ce n'est sur d'autre, nous devons sympathiser
avec les théosophistes. Ils peuvent avoir d"autres vues que les nôtres
mais nos þÿ c S u r siront seconder leur désir de briser les barrières
þÿ a r t iû  c i e l l e squi séparent les ditïérentes couches sociales du genre
humain, et nous les suivrons dans leur pensée d'unir dans un même

groupe tous les hommes bons et justes qui travaillent pour le bien
te leurs descendants. Je suis sur que vous écouterez avec plaisir,
avec respect, llexposition des vues et des aspirations d'une
Société représentée par un membre aussi distingué que le colonel
Olcott qui va maintenant s'adresser a vous. þÿ : :

Ici le colonel Olcott, membre de la Société Théosophique, aprés
avoir fait une allusion au discours de l'honorable Allan 0. Hume
prend a son tour la parole.

La Société Théosophique, dit-il, n'a pas été organisée pour
combattre spécialement le Christianisme, elle nlest pas non plus le
motif de propagande d'aucune secte religieuse; c`est une société
d'l1ommes résolus à chercher la vérité et commis à la tâche de la
disséminer dans l`intérét de la philosophie, de la science et de la
religion. - Si pour le progrès de cette þÿ S u v r ela société rencontre
des obstacles, elle essaiera de`les combattre de quelque nature qu'ils
soient. -- Ici l'orateur esquisse la naissance et le mouvement de la
Société théosophique. Cette Société,ajoute-t-il, a été fondée ft
New-York (Amérique), en 1875. - Une lecture privée, faite chez
M"'° Blawatsky,sur la géométrie égyptienne et sur les hiéroglyphes,
cn a développé le germe. Les personnes présentes à cette lecture
furent unanimes ãi tlécitler que les secrets de l`Egypte, et particu-
lierement ceux de l"Inde, ne pouvaient être approfondis que par des
étudiants indigènes. Les tentatives d'orientalisme occidental n'ont
jamais été satisl`aisantes, les étudiants européens n'ont jamais
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science, la vérité et leurs concitoyens, puissent se rencontrer en freres
et travailler la main dans la main pour la cause de l"instruction et
du progrès. Personne ne peut dire qu"une aussi noble idée puisse
porter de suite ses fruits et prospérer t1*une maniére pratique, et

que ce rêve, partagé par tant d'esprits élevés, soit destiné à émerger
du royaume sombre de l'utopie pour entrer dans les lumineuses
régions de la réalité. - Vous avez pu déjà, parmi vous, constater
des changements et des développements merveilleux; ce qui
paraissait une impossibilité à une autre époque est devenu uno

réalitéà la nôtre; qui peut dire que l'avenir ne ménagera pas au

genre humain plus de surprises que ne l'a lait le passé. Quel que soit
le succès de ceux qui s'efforcerontdeparveniràcetidéal, nous savons

que les efforts de ces âmes d'élite ne seront pas entièrement infruc-
tueux. Le fruit peut tarder à mûrir, les travailleurs feront beau-
coup avant que le monde ait réalisé la moisson qu`ils auront semée,
mais la bonne oeuvre subsistera, immortelle, impérissable. Ceux qui
auront travaillé serontpuriiiés par leurs etlorts, la communauté dans
laquelle ils auront vécu en aura inévitablement bénélicié directement
ou indirectement et le monde à travers elle en aura pris sa grande
part. Sur ce terrain, si ce n'est sur d'autre, nous devons sympathiser
avec les théosophistes. Ils peuvent avoir d"autres vues que les nôtres
mais nos þÿ c S u r siront seconder leur désir de briser les barrières
þÿ a r t iû  c i e l l e squi séparent les ditïérentes couches sociales du genre
humain, et nous les suivrons dans leur pensée d'unir dans un même

groupe tous les hommes bons et justes qui travaillent pour le bien
te leurs descendants. Je suis sur que vous écouterez avec plaisir,
avec respect, llexposition des vues et des aspirations d'une
Société représentée par un membre aussi distingué que le colonel
Olcott qui va maintenant s'adresser a vous. þÿ : :

Ici le colonel Olcott, membre de la Société Théosophique, aprés
avoir fait une allusion au discours de l'honorable Allan 0. Hume
prend a son tour la parole.

La Société Théosophique, dit-il, n'a pas été organisée pour
combattre spécialement le Christianisme, elle nlest pas non plus le
motif de propagande d'aucune secte religieuse; c`est une société
d'l1ommes résolus à chercher la vérité et commis à la tâche de la
disséminer dans l`intérét de la philosophie, de la science et de la
religion. - Si pour le progrès de cette þÿ S u v r ela société rencontre
des obstacles, elle essaiera de`les combattre de quelque nature qu'ils
soient. -- Ici l'orateur esquisse la naissance et le mouvement de la
Société théosophique. Cette Société,ajoute-t-il, a été fondée ft
New-York (Amérique), en 1875. - Une lecture privée, faite chez
M"'° Blawatsky,sur la géométrie égyptienne et sur les hiéroglyphes,
cn a développé le germe. Les personnes présentes à cette lecture
furent unanimes ãi tlécitler que les secrets de l`Egypte, et particu-
lierement ceux de l"Inde, ne pouvaient être approfondis que par des
étudiants indigènes. Les tentatives d'orientalisme occidental n'ont
jamais été satisl`aisantes, les étudiants européens n'ont jamais
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science, la vérité et leurs concitoyens, puissent se rencontreren frères
et travailler la main dans la main pour la cause de Finstruction et
du progrès. Personne ne peut dire qu’une aussi noble idée puisse
porter de suite ses fruits et prospérer d’une manière pratique, et
que ce rêve, partagé par tant d'esprits élevés, soit destiné à émerger
du royaume sombre de l’utopie pour entrer dans les lumineuses
légions de la réalité. — Vous avez pu déjà, parmi vous, constater
des changements et des développements merveilleux; ce qui
paraissait une impossibilité à une autre époque est devenu une
réalitéà la nôtre; qui peut dire que l'avenir ne ménagera pas au
genre humain plus de surprises que ne l’a lait le passé. Quel que soit
le succès de ceux qui s’eiforcerontdeparveniracetitléal,nous savons
que les efforts de ces âmes d’élite ne seront pas entièrement infruc-
tueux. Le fruit peut tarder à mûrir, les travailleurs feront beau-
coup avant que le monde ait réalisé la moisson qu’ils auront semée,
mais la bonne (EIIVPB subsistera, immortelle, impérissable. Ceux qui
auront travailléserontpuriiiéspar leurs eiÏorts, la communautédans
laquelle ils aurontvécu en aura inévitablementbénéficiédirectement

,

ou indirectement et le monde a travers elle en aura pris sa grande
part. Sur ce terrain, si ce n’est sur d’autre, nous devons sympathiser
avec les théosophistes. Ils peuvent avoir d’autres vues que les nôtres
mais nos cœurs iront seconder leur désir de briser les barrières
artificielles qui séparent les diflérentes couches sociales du genrehumain, et nous les suivrons dans leur pensée d’unir dans un même
groupe tous les hommes bons et justes qui travaillentpour le bien
de leurs descendants. Je suis sûr que vous écouterez avec plaisir,
avec respect, Pexposition des vues et des aspirations d’une
Société représentée par un membre aussi distingué que le colonel
Olcott qui va maintenant s’adresser à vous. »

Ici le colonel Olcott, membre de la Société Théosophique, après
avoir fait une allusion au discours de Phonorable Allan O. Hume
prend à son tour la parole.

La Société Théosophique, dit-il, n’a pas été organisée pour
combattre spécialement le Christianisme, elle n’est pas non plus le
motif de propagande d'aucune secte religieuse; c’est une société
d’h0mmes résolus a chercher la vérité et commis à la tâche de la
disséminer dans l’intérét de la philosophie, de la science et de la
religion. — Si pour le progrès de cette œuvre la société rencontre
des obstacles, elle essaiera de‘les combattre de quelque nature qu’ils
soient. —- Ici l’orateur esquisse la naissance et le mouvement de la
Société théosophiqué. Cette Société,iajoute-t—il, a été fondée à
New-York (Amérique),en i875. — Une lecture privée, faite chez
l\'['"° Blawatsky,surla géométrie égyptienne et sur les hiéroglyphes,
en a développé le germe. Les personnes présentes à cette lecture
furent unanimes a décider que les secrets de FEgypte, et particu-
lièrement ceux de l’Inde, ne pouvaient être approfondis que par des
étudiants indigènes. Les tentatives d’orientalisme occidental n'ont
jamais été satisfaisantes, les étudiants européens n’ont jamais



l'esprit intime de la littérature orientale. Une grande agi- 
btion prédomina dans le sein du Christianisme quand on chercha à 
soulever les plus profondes questions de la science et de la reli- 
gion. C'est alors que le Matérialisme fut envahi par les phéno- 
mènes spiritualistes. Un désir ardent s'empara des Esprits, on 
voulut savoir quelque chose de positif sur la nature, sur ses mys- 
tères, sur l'homme, ses facultés évidentes et latentes, sur Dieu, et 
enfin sur la destinée humaine. 

Les organisateurs de la Société Tliéosophique appartenaient, 
comme croyance, aux nuances les plus différentes ; les uns, spiri- 
tualistes déjà anciens dans leurs investigations, n'étaientpas encore 
satisfaits des explications données aux phénomhnes obtenus ; 
d'autres, hommes de sciences, cherchant à s'expliquer les mys- 
tères de la vie, voulaient découvrir la force qui dirigeait les aldmes 
dans l'espace, et les forçaient à s'agréger pour prendre ces din'é- 
rentes formes de mondes habités par des milliers d'étres ; enfin les 
derniers, simplement fatigués de l'ancien système théologiqiie, dé- 
siraient connaitre ce que l'Inde pourrait leur enseigner de meilleur. 
La Société, composée de ces diflérentséléments, fut enfin organisée. 
Dès le début, elle fut assailli par les critiques les plus violentes, 
rien ne lui fut épargné ; caricatures, sarcasmes, médisances et in- 
vectives, mais ellese maintint et, développant son programme, elle 
devint prospère. 

Dans le principe, certains chercheurs de prodiges qui s'étaient 
joints à nous dans l'espérance d'obtenir par des médiums indiens 
des phénomenes plus curieux, se détachèrent de la Société après 
avoir ét6 trompés dans leur attente ; mais d'autres prirent leurs 
places, des correspondants écrivirent de toutes les parties du monde 
pour exprimer leur sympathie; de grands scientistes tels que, 
Edison, se joignirent à nous ; d'autres, comme le professeur TV.-B. 
Carpenter, firent défection ; enfin, des dames du grand monde s'en- 
rûlkrent. L'expérience a prouvé depuis que pour c5tre utile à l'étude 
de la Science occulte, la Société devait btre réorganisée sur une 
base de relations toutes confidentielles. On s'engagea mutuelle- 
ment à ne pas trahir les confidences communiquées dans l'intention 
de recueillir des succes individuels. Ceci, le sceau, et d'autres 
signes de reconnaissance, furent les seuls mystères dont voulut s'en- 
tourer la Société. La politique ne dût à aucun degré occuper I'es- 
prit de ses membres. Enfin, lui, le colonelOlcott, parlit pour l'Inde 
avec deux de ses coll6gues et leur éminente correspondante, Mm" 
Blamtsky. Leur intention fut d'abord d'étudier les Yoga-Vidya 
et la religion hindoue, puis de reporter leurs découvertes aux 
théosophes occidentaux. Mais ils furent obligés de devenir eux- 
memes professeurs, car la jeunesse hindoue était aussi ignorante 
de littérature ancienne que la jeunesse européenne elle-mbme. Les 
Indiens ne connaissant pas les Védas ne purent nous 6tre d'aucun 
secours. Les Théosophistes s'allihrent aux Arya-Samajes, ayant à 
leur téte Swami-Dayanund-Sarawasti, leur fondateur, pour faire 
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poggédé l'esprit intime de la littéralureorientale. Une grande agi-
tation prédomina dans le sein du Christianisme quand on chercha 'à
soulever les plus profondes questions de la science et de la reli-

gion, þÿ Cû  e s talors que le Matérialisme fut envahi par les phéno-
mènes spiritualistes. Un désir ardent s'empara des Esprits, on

voulut savoir quelque chose de positif sur la nature, sur ses mys-
tères, sur l'homme, ses facultés évidentes et latentes, sur Dieu, et

enfin sur la destinée humaine.
Les organisateurs de la Société Théosophique appartenaient,

Comme croyance, aux nuances les plus différentes; les uns, spiri-
tualistes déja anciens dans leurs investigations, n"étaientpas encore

satisfaits des explications données aux phénomènes obtenus;
d'autres, hommes de sciences, cherchant à s`expliquer les mys-
tères de la vie, voulaient découvrir la force qui dirigeait les atomes
dans l'espace, et les forçaient à s'agréger pour prendre ces diffé-
rentes formes de mondes habités par des milliers d'etres ; þÿ e nû  nles
derniers, simplement fatigués de l"ancien systeme théologique, dé-
siraient connaître ce que l`Inde pourrait leur enseigner de meilleur.
La Société, composée de ces différents éléments, fut þÿ e nû  norganisée.
Dès le début, elle fut assailli par les critiques les plus violentes,
rien ne lui fut épargné; caricatures, sarcasmes, médisances et in-
vectives, mais elle se maintînt et, développant son programme, elle
devint prospère.

Dans le principe, certains chercheurs de prodiges qui s'étaient
joints Et nous dans l"espérance d'obtenir par des médiums indiens
des phénomènes plus curieux, se détachèrent de la Société aprés
avoir été trompés dans leur attente; mais d`autres prirent leurs
places, des correspondants écrivirent de toutes les parties du monde

Êqlur exprimer leurt sympathä-:'; de grands spientiîtes telãvquå,i zson, se oiffniren anous; au res, comme epro esseur _- .

Carpenter, Jfirlént défection ; þÿ e nû  n ,des dames du grand monde s"en-
rôlérent. L'expérience a prouvé depuis que pour etre utile Et l'étude
de la Science occulte, la Société devait étre réorganisée sur une

base de relations toutes confidentielles. On s'engagea mutuelle-
ment ane pas trahir les confidences communiquées dans l"intention
de recueillir des succés individuels. Ceci, le sceau, et d'autres
signes de reconnaissance, furent les seuls mystères dont voulut s`en-
tourer la Société. La politique ne dút a aucun degré occuper l'es-
prit de ses membres. Enfin, lui, le colonelOlcott, partitpour l'Inde
avec deux de ses collègues et leur éminente correspondante, Mm"
Blaivatsliy. Leur intention fut d"abord d'étudier les Yoga-Vidya
et la religion hindoue, puis de reporter leurs découvertes aux

tliéosophes occidentaux. Mais ils furent obligés de devenir eux-

mémes professeurs, car la jeunesse hindoue était aussi ignorante
de littérature ancienne que la jeunesse européenne elle-méme. Les
Indiens ne connaissant pas les Védas ne purent nous étre d'aucun
secours. Les Théosophistes s°allièrent aux Arya-Samajes, ayant à
leur tête Swami-Dayanund-Sarawasti, leur fondateur, pour faire
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r e ~ i v r e  la religion Aryane et l'étude du sanscrit. Maintenant, ils 
s'allient à tout projet qui a pour but de fonder des écoles tech- 
niques dans l'Inde. Le 25 novemhre dernier ils ont célébré à 
Bombay leur quatrième anniversaire; .quelques discours ont été 
prononcés en langues diverses par les indigknes, une exposition 
très-intéressante A mis sous les yeux des assistants de nombreux 
spécimens d'art hindou, et le colonel Olcott a déji entamé des né- 
gociations avec les personnages les plus influents de Bombay pour 
ouvrir chaque année une exposition industrielle. La Société a fondé; 
un journal qui parait tous les mois et qui est destiné à la circula- 
tion des écrits scientifiques des indigénes et des orientalistes euro- 
péens ; elle a ouvert une bibliothéque dont le siége est à Bombay ; 
elle fera, chaque semaine, une série de lectures concernant le 
Mesmérisme el les autres branches de la science occulte. Elle a 
déjà reçu, avant de quitter Bombay, le dépût d'une certaine somme 
destinée à fonder une école industrielle. Dans le courant de son 
discours, l'orateur donne une trds-intéressante définition des deux 
méthodes de dé~eloppement psychologique connues sous le nom de 
Ilassi-Vogcl, et Aaji-Voga. La premiére, dit-il, est une espèce d'en- 
traînement corporel destiné à développer l'impulsion de la volonté, 
par Z'affrictioit volontaire d'une peine physique; la seconde, par la 
concentration intelligente de la vitalité, de l'ascéticisme, et de la 
force mentale, est l'évolution cles facultés intérieures de l'âme sur 
le moral de I'homnie. 

Les hommes de science de l'Europe n'ayant pas encore compris 
les avantages qu'ils peuvent retirer de ces deux systémes, ignorent 
compléternent et ne peuvent, sans eux, connaître qu'elles sont les 
limites possibles de la puissance de l'homme, et les limites que 
peut atteindre son existence vitale sur la terre. Aujourd'hui, la 
Psychologie n'est qu'un nom; la science que les hommes ont ainsi 
Laplisée n'est qu'une conjecture. 

Après ce discours, longuement applaudi, plusieurs personnes 
présentes, proposèrent de former un meeting de bienvenue, pour 
saluer les Shéosopliistes A leur retour de Benarès ou ils étaient 
allé passé une semaine près de Swaini-llayanund-Saraswati. 

C. STEINER. 
(Extrait clu journal The Pioneer, 16 décembre 1879.) 

NOTA. - Toute personne qui voudra s'abonner au journal le 
Théosophib, peut adresser un bon de poste de 25 Srans ou un Drest 
d'iinc livre sterling sur un banquier de Bombay, payable B Mln" 

Blavatsky, 108, Girgaum Back, raad, Bombay-Indoustan. 

Accord de la Religion et de la Science par le Spiritisme. 
Tir4 du De Rots, l e r  novembre 1879. 

Dans les temps anciens, la Bible était le livre par  exellence, 
l'unique code, non-seulement de la morale et de la religion, mais 
encore de la politique et de toutes les connaissances humaines. 
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penclant ces siècles d'ignorance, la raison était I'esclave de la foi 
peugle : le prêtre n'avait qu'a prononces, et le vulgaire à s'incliner. 

Ainsi, Moïse déclarait que Dieu a créé le monde en six jours à 
chacun desquels i l  y avait un soir elun matin, » et, jusqu'à ces cler- 
niers temps, telle était la croyance populaire. c'est-à-dire la croyance 
imposée par 1'Eglise. 

Aussi, malheur au penseur téméraire, au savant indiscret qui 
l venait contredire la science infaillible de l'inîaillihle HgJise. Le , bûcher, ce dernier argument des théologiens aux abois, en avait 
bjentst raison, et la con~pir'ation du ~iience étouff'ai t l'idée nouvelle. ' Ce Sont ces barbares persécutions qui ont arraché à Victor Hugo 
ce cri d'indignation : 

« C'est le parti clérical qui a fait battre Prinelli pour avoir dit 
que les étoiles ne tomberont pas. C'est lui qui a appliqué à Campa- 
nella sept fois i la question pour avoir affirmé que le nombre cles 
*ondes est infini, et avoir entrevu le secret delacréation. C'est luiqui 
apersécuté Harvey pour avoir prouvé que le sang circule. De par 
Josué, il a enfermé Galillée; cle par saint Paul, il a emprisonné 
Ch. Colomb. Découvrir la loi du ciel était une impiété ; trouver 
un monde, c'était une hérésie. C'est lui qui a anathbmatisé Pascal 
au iiom de la religion, Montaigne au nom de la morale et de la 
religion.. . . )) 

Telle a cté, en effet, l'inqualifiable conduite du clergé, tant que 
le trône a été le marche-pied de l'autel, tant que les foudres du Vati- 
can ont excommunié, jeté dans les cachots ou envoyé au bûcher les 
hommes cle génie qui osaient donner un démenti formel aux testes 
sacrés. 

Mais, enfin, la lumiEre s'est faite, la grande Révolution de 1789 
a donné la liberté religieuse, et la raison a pu triompher de la foi 
aveugle, la science de Ia religion. Cependant, est-ce à dire que cette 
derniére ait mis bas les armes, qu'elle se soit avouée compléteinent 
vaincue ? Non pas, et à celte heure oii le posilivisme et le matéria- 
lisme sont la bannière de la plupart des hommes de science, la reli- 
gion entrave encore la marche de la raison humaine vers l'immuable 
vérité en ne sachant pas, ou en ne voulant pas se faire un allie du 
spiritualisme pour combattre les funestes doctrines dont nous venons 
de parier à l'instant. 

De ce profond antagonisme entre la religion et la science, entre 
la foi et la raison, doit-on conclure qu'un jour l'accord ne sera pas 
possible? Nous ne le pensons pas, à la condition toutefois que, de 
part et d'autre, il sera fait de grandes concessions et que l'esprit 
d'ahsoIutisme ou d'infaillibilité sera impitoyablement tenu i l'écart. 

Mais quel sera le médiateur, l'arbitre souverain entre ces deus 
Puissants ennemis? Il ne peut y en avoir d'autre que le Spiritisme ! 
h i  seul est capable de tenir la balance et de montrer à chaque anta- 
goniste ce qu'il y a de ridicule et de regreitable dans cette lutte: entre 
la religion et la science. La doctrine nouvelle, qui est plutbt une 
philosophie qu'une religion, est à même cle démontrer qu'elle n'a 
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þÿ  û  a n tces siècles d'ignorance, la raison était l'esclave dela foi
,Î gle: le pretre n'avait qu"à prononcer, et le vulgaireà s"incliner.

V insi, Moïse déclarait que Dieu a créé le monde en six jours E1

 @un desquels «il y avaitun soiretun matin, þÿ : :et, jusqu"a ces der-
' TS temps, telle était la croyance populaire. C'6SÎ,-fl-(lll`6 la croyance

i

 osée par l`Eglise.
1. ~ ussí, malheur au penseur téméraire, au savant indiscret qui
 ait contredire la science infaillible de l"infaillible Eglise. Le
 cher, ce dernier argument des théologiens aux abois, en avait
 raison, etla conspiration du silence étoulfait Pidée nouvelle.
 ,Ge sont ces barbares persécutions qui ont arraché à Victor Hugo

Î = cri d'indignation:
 1'« þÿ Cû  e s tle parti clérical qui a fait battre Prinelli pour avoir dit
 ' e les étoiles ne tomberont pas. Glest lui qui a appliqué S1 Campa-
 ella sept l`ois à la question pour avoir þÿ a fû  r m éque le nombre des
  ndes est þÿ i nû  n i ,et avoir entrevu le secretdela création. (Pest luiqui
 'persécuté Harvey pour avoir prouvé que le sang circule. De par
 sué, il a enfermé Galillée; de par saint Paul, il a emprisonné
.U Colomb. Découvrir la loi du ciel était une impiété; trouver
rt monde, c'était une hérésie. G'est lui qui a anathématisé Pascal
 au nom de la religion, Montaigne au nom de la morale et de la

 eligion .... þÿ : :
i

{* þÿ ¼ 'Telle a été, en effet, l'inqualilîable conduite du clergé, tant que
 -le trône a été le marche-pied de l`autel, tant que les foudres du Vati-
 can ont excommunié, jeté dans les cachets ou envoyé au bûcher les

:Zi ommes de génie qui osaient donner un démenti formel aux textes
 Itsacrés.

Mais, enfin, la lumière s'est faite, la grande Révolution de 1789
5-a donné la liberté religieuse, et la raison a pu triompher de la l`oi

ïaveugle, la science dela religion. Cependant, est-ce åi dire que cette
'dernière ait mis bas les armes, qu`elle se soit avouée complétement
vaincue? Non pas, et 51 cette heure où le positivisme et le matéria-
- lisme sont la bannière de la plupart des hommes de science, la reli-
gion entrave encore la marche de la raison humaine vers l'immuable

r vérité en ne sachant pas, ou en ne voulant pas se faire un allié du

åpiritualisme pour conibattre les funestes doctrines dont nous venons

e parler à Pinstant.
De ce profond antagonisme entre la religion et la science, entre

la foi et la raison, doit-on conclure qu'un jour l'accord ne sera pas
possible? Nous ne le pensons pas, a la condition toutefois que, de

art et d`autre, il sera fait de grandes concessions et que l'csprit
'absolutisme ou dïnfaillibilité sera impitoyablementtenu ir l7ÔCí1l`lï.
Mais quel sera le médiateur, llarbitre souverain entre ces deux

puissants ennemis? Il ne peut y en avoir diautre que le Spiritisnte l
Lui seul est capable de tenir la balance et de montrer à chaque anta-
goniste ce qu"il y a de ridicule et de regrettable dans cette lutte entre
la religion et la science. La doctrine nouvelle, qui est plutôt une

philosophie quiune religion, esta même de démontrer qu"elle n`a
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puissants ennemis? Il ne peut y en avoir d’autre que le Spiritisme !
Lui seul est capable de tenir la balance et de montrer a chaque anta-
goniste ce qu’il y a (le ridicule et de regrettable dans cette lutte entre
la religion et la science. La doctrine nouvelle, qui est plutôt une
philosophie qrüune religion, esta même de démontrer qu’elle n'a



rien à redouter del'absolutismedes dogmes, nidesdécouvertes futures 
de l'esprit humain, car ces dogmes ont fait leur temps et le Spiri-. 
tisrne, marchant avec la science, ne sera jamais dépassé par elle ; il 
fait plus, car, ou celle-ci s'arr&te, il marche toujours et, apres avoir 
Btudid les faits matériels, il donne encore la raison des phénomènes 
psychiques. 

La science aurait donc mauvaise grâce à refuser le concours 
précieux que lui offre le Spiritisme, à persistera nier l'existence de 
l'âme parce qu'elle ne peut découvrir cetle substance comme elle a 
découvert les dijers fluides qui circulent dans l'organisme humain. 

D'un autre cdté, le Spiritisme ne laisse pas de donner de terribles 
lecons à la religion, - iious entendons toujours la religion catho- 
lique, - en lui prouvant que sa cosmogonie qui confirme entre 
autres impossibilités la création du monde en six fois vingt-quatre 
heures, comme autrefois la révolution du soleil autour de la terre, 
est un système entièrement faux et contraire aux lois qui régissent 
l'univers. Il peut encore lui prouver que sa théologie est un vulgaire 
trompe-l'ceil, que le diable, l'enfer, le purgatoire, le paradis, la 
résurrection, etc., sont des non-sens et qu' « il n'y a de foi ilhéDran- 
lnble que celle qui peut regarder ln raison, face à face à tous les dges 
de l'humanité. )) 

Tout donc porte à croire que si la religion veut, en se réformant 
comme le lui indique le Spiritisme, r e ~ e n i r  à sa pureté primitive; 
que si la science consent i se dépouiller du grossier matérialisme 
qui la dégrade, cet accord, si désirable, pourrait avoir lieu, même 
dans un avenir prochain. Cette réconciliation de deux ennemis 
jurés, ou plut6t cette fusion de deux éléments hétérogénes, donnerait 
lieu à une telle métamorphose que religion et science ne seraientplus 
qu'une seule et même chose, déjà connue de nos jours sous le nom 
de Spiritisme. - Jaricot,  auteur des veilles philosophiques et 
religieuses. Volume à 1 fr. 50 cent. Le demander au journal 
le De Rots, Ostende (Belgique). 

Communicadioas spirites. 
Discours sur l'aspect religieux du Spiritisme, inspiré au Médium parlant, 

M. J. William Fletcher, far  ses guides spirituels, et prononcé à 
Steimvay Hall, à Londres, e ?9 juiri 1879. 

Pendant tout le temps que dure  le discozrrs, 'M. Fletcher est e n  transe 
(ou somnambulisnae spiri tuel) ,  ses guides parlent  e n  se servant de ses 
organes. 
« Notre discours, ce soir, a pour but de répondre à l'une des 

objections faites contre le sujet que nous nous ei~orçons de repré- 
senter ; savoir : La croyance au Spiritisme conduit-elle à la folie ? 

« Toute vérité qui-essaye de se faire jour dans lemonde, chaque 
nouvelle pensée ou idée, chaquenouveau principe, offerts au juge- 
ment humain, ont tous été, au premier abord, condamnés. On ne 
s'est jamais posé une seule question sur la valeur de la nouvelle 
vérité, sur son utilité ou sur les résultats pratiques qu'elle pourrait 
amener. Il suffit que cetie vérité soitnouvelle, qu'elle soit en dehors 
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rien ii redouter de l'absolutisme des dogmes, ni des découvertes futures
de l"esprit humain, car ces dogmes ont fait leur temps et le Spiri_
tisme, marchant avec la science, ne sera jamais dépassé par elle; il
fait plus, car, ou celle-ci s"arrete, il marche toujours et, après avoir
étudié les faits matériels, il donne encore la raison des phénomènes
psychiques.
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lique, - en lui prouvant que sa cosmogonie qui confirme entre
autres impossibilités la création du monde en six fois vingt-quatre
heures, comme autrefois la révolution du soleil autour de la terre,
est un systeme entièrement faux et contraire aux lois qui régissent
l"univers. Il peut encore lui prouver que sa théologie est un vulgaire
trompe-l"oeil, que le diable. l'enfer, le purgatoire, le paradis, la
résurrection, etc., sont des non-sens et qu' « il n'y a de foi inébran-
lable que celle qui peut regarder la raison, face à face à tous les âges
de l'ltu*manité. þÿ : :

Tout donc porte à croire que si la religion veut, en se réformant
comme le lui indique le Spiritisme, revenir à sa pureté primitive;
que si la science consent à se dépouiller du grossier matérialisme
qui la dégrade, cet accord, si désirable, pourrait avoir lieu, meme
dans un avenir prochain. Cette réconciliation de deux ennemis
jurés, ou plutôtcette fusion de deux éléments hétérogènes, donnerait
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qu'une seule et même chose, déjà connue de nos jours sous le nom

de Spirítísme. - Marícot, auteur des veilles philosophiques et
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irche ordinaire des événements, pour etre rejetée, et, finale- 
3ndamnée par le plus grand nombre. Que de fois n'avons- 
demandé : Poiirquoil'esprit humain esl-il si peu raisonnable? 

oi le progrésne se fait-il pas plus rapidement? Pourquoi les 
;pirites, et bien d'autrcscncore, nc s'imposent-clles pas plus 
ement ?.. . Il nous semble, et si vous vouliez réfléchir un mo- 
;croisque vousen conviendriezaussi, quetoutevéritéacceptée 
xt que lorsqu'elle put en elle-même posséder la force suffi- 
iour braver toutes les oppositions. Nous avanGons, mais 

,,Y.-- :nt d'une maniére graduelle, car il ya trés-peu de personnes 
à recevoir quelque nouvelle leçon, et l'immense majorité est 

iite des anciennes. Il est beaucoup plus facile de se reposer 
: que le passé nous a enseigné que de chercher ce que le pré- 
mt le futur renferment pour notre instruction. Oui, des flots 
osition sont soulevés par les ccenrs humains, et des vérités et 
meignemenls indispensables sont submergés, noyés, par 

ces iiots; mais ces vérités, ces enseignements, ne sont point perdus 
i jamais, car ils attendent encore, dans la maison de llien, le mo- 
ment ou, ayant acquis assez de force en eux-mêmes, ils trouveront 
l'jn telljgence des hommessnfisamment développée ponrlesrecevoir. 

Il y a deus sortes de critique dans le monde : premièrement, 
celle que donne le savoir, la réflexion, l'étude, qui a pour but de 
scruter chaque sujet complétement, de bien connaître une ques- 
tion sous toutes ses faces avant de prononcer son jugement. Ceite 
critique-là, essaie de corriger les fautes, d'éclaircir les erreurs, cle 
montrer les dangers là où elle croit que les fautes, les erreurs 
et les dangers existent ; cette critique, fondée sur une conviction 
sérieuse, honnète, est d'une grande valeur pour le monde ; un telle 
critique éclairera l'ami sur ses défauts, lui démontrera les erreurs 
qu'il commet, lui deviendra un çuicle sîir et dévoué. 

Le second genre émane de certaines personnes qui critiquent, 
parcc qu'elles croient qu'il est nécessaire d'avoir une opinion, de 
discuter bien plus savamment sur cles sujets dont elles ne savent 
rien que sur ceux qu'elles ont un peu étudiés, et c'est àcette critique 
que le monde doit une grande partie de ses tristes erreurs; son efret 
sur l'opinion est semblable à ces vents pestilentiels qui planent sur 
la terre, flétrissent les bourgeons et les fleurs qui se trouvent 
leur portée. 

Le monde se laisse guider par ces cleux genres de critiques ; ployé 
par elles comme l'est un roseau, i l  s'élhve ou tomhe, suivant leurs 
courants divers. En tous pays, elles m h e n t  les hommes par la seulc 
force de la parole et des opinions esprimées sans 11ut détermin& 

Le Spiritisme a passé sous leurs fourclies caudines ; il s'est mis 
en évidence, défiant leur autorité en présentant des phénomhes 
non htudiés, des vues et des principes élevés, et il a été tour A tour 
lou6 et blâmépar les deux genres de critiques. 

Le plus grand adversaire du ~p i r i t i sme ,~ 'E~ l i s e  chrétienne, 
devrait être sa meilleure amie ; mais, dés qu'il se fût manifesté 
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'la marcheordinaire des évenements, pour etre rejetée, et,,íinale-
¿,¿;0ndamnée par le plus ,grand nombre. Que_de fois n avons-

þÿ u s p a g d e m a n t l e aPourquoi] esprithumain est-ilsi peuraisonnable?
uyq110llepI'0gI'es_ne se tait~il pas plus rapidement? Pourquoi les

; þÿ ¼ é s s p i r i t e s ,etbien d autreseucore, ne s'imp_osent-elles pas plus
,Omptement ?... Ilnous semble, et_s| vousvouliez reflechir un mo-

n¢,je crois que vous en conviendriezaussi, que toute veriteacceplee
g le fut quellorsqulellqpuãen elle-même poäéder la iorce sulli-
~

te Our þÿ : r a v e rtou es es oppositions. t ous avançons, mais

ûlemlént d"une maniere graduelle, car il ya tres-peu de personnes

Ipteå ii recevoir quelque nouvelle leçon, et l`immense majorité est

gatisfaite des anciennes. Il est beaucoup plus l`acile de se reposer
.sur ge que le passé nous a enseigné que de chercher ce que le pré-
tsent et le futur renferment pour notre instruction. Oui, des flots

A¿_¿*0pposition sont soulevés par les þÿ c S u r shumains, et des vérités et

þÿ " fû  e senseignements indispensables sont submergés, noyés, parages flots; mais ces vérités, ces enseignements, ne sontpoint perdus
ag jamais, car ils attendentencore, dans la maison de Dien, le mo-

ïment où, ayant acquis assez de force en eux-memes, ils trouveront

¿:l'int.elligence des liommessuffisammentdéveloppée pourles recevoir.
,I Il y a deux sortes de critique dans le monde: premièrement,
Éfcelle que donne le savoir, la réllexion, l'étude, qui a pour but de
þÿû  å å s c r u t e rchaque sujet complétement, de bien connaître une ques-
þÿ p a t i o nsous toutes ses faces avant de prononcer son jugement. Cette
ÿcritique-là, essaie de corriger les fautes, dléclaircir les erreurs, de

Ètmontrer les dangers la ou elle croit que les fautes, les erreurs

yet les dangers existent; cette critique, fondée sur une conviction
 sérieuse, honnete, est d'une grande valeur pour le monde ; un telle
Îcritique éclairera llami sur ses défauts, lui démontrera les erreurs

=-qu"il commet, lui deviendra un guide sûr et dévoué.
r Le second genre émane de certaines personnes qui critiquent,

t parce qu*elles croient qu'il est nécessaire d"avoir une opinion, de
discuter bien plus savamment sur des sujets dont elles ne savent
rien que sur ceux qu'elles ont un peu étudiés, et c'esta cette critique
que le monde doit une grande partie de ses tristes erreurs; son etfet
sur llopinion est semblable à ces vents pestilentiels qui planent sur

la terre, llétrissent les bourgeons et les fleurs qui se trouvent in
eur ortée.Lepmonde se laisse guiderpar ces deux genres de critiques; ployé

par elles comme l'est un reseau, il s'éleve ou tombe, suivant leurs
courants divers. En tous pays, elles mènent les hommes par la seule
force de la parole etdes opinions exprimées sans but déterminé.

Le Spiritisme a passé sous leurs fourches caudines; il s"est mis
en évidence, þÿ d éû  a n tleur autorité_en présentant des phénomènes
non étudiés, des vues et des principes élevés, et il a été tour in tour
loué et blàmé par les deux genres de critiques. ,

Le plus grand adversaire du Spiritisme,§ lllilglise chrétienne,
devrait etre sa meilleure amie ; mais, des qu'il se fût manit`esté
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ïment où, ayant acquis assez de force en eux-memes, ils trouveront
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,I Il y a deux sortes de critique dans le monde: premièrement,
Éfcelle que donne le savoir, la réllexion, l'étude, qui a pour but de
þÿû  å å s c r u t e rchaque sujet complétement, de bien connaître une ques-
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yet les dangers existent; cette critique, fondée sur une conviction
 sérieuse, honnete, est d'une grande valeur pour le monde ; un telle
Îcritique éclairera llami sur ses défauts, lui démontrera les erreurs

=-qu"il commet, lui deviendra un guide sûr et dévoué.
r Le second genre émane de certaines personnes qui critiquent,

t parce qu*elles croient qu'il est nécessaire d"avoir une opinion, de
discuter bien plus savamment sur des sujets dont elles ne savent
rien que sur ceux qu'elles ont un peu étudiés, et c'esta cette critique
que le monde doit une grande partie de ses tristes erreurs; son etfet
sur llopinion est semblable à ces vents pestilentiels qui planent sur

la terre, llétrissent les bourgeons et les fleurs qui se trouvent in
eur ortée.Lepmonde se laisse guiderpar ces deux genres de critiques; ployé

par elles comme l'est un reseau, il s'éleve ou tombe, suivant leurs
courants divers. En tous pays, elles mènent les hommes par la seule
force de la parole etdes opinions exprimées sans but déterminé.

Le Spiritisme a passé sous leurs fourches caudines; il s"est mis
en évidence, þÿ d éû  a n tleur autorité_en présentant des phénomènes
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Le plus grand adversaire du Spiritisme,§ lllilglise chrétienne,
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‘la marcheordinaire des évènements, pour étre rejetée, et, finale-
hcondamnée par le plus grand nombre. Quede lois n’avons-

uspasdemandég Pourquoi] esprithumainest-ilsi peuraisonnable?
urquoi le progresne se tait-il pas plus rapidement? Pourquoi les

: jjésspirites, etbiend autresencore, ne shmposent-elles pas plus
romptement .7... Ilnous semble, etsi vousvouliez réfléchir un mo-

ngjecrois que vous en conviendriezaussi,que toute verite acceptée
g le fut que lorsqu’elle put en elle-môme posséder la force sutli-
‘me pour braver toutes les oppositions. Nous avançons, mais
utement d’une manière graduelle, car il ya très-peu (le personnes

ï tes à recevoir quelque nouvelle leçon, et Pimmense majorité est
gatisfaite des anciennes. Il est beaucoup plus facilede se reposer
15111‘ ce que le passé nous a enseigné que de chercher ce que le pré-
Jisent et le futur renferment pour notre instruction. Oui, des ilots

,,;.d’opposition sont soulevés par les cœurs humains, et des vérités et
"ides enseignements indispensables sont submergés, noyés, parËces flots; mais ces vérités, ces enseignements, ne sontpoint perdusjamais, car ils attendentencore, dans la maison de Dien, le mo-Ëment où, ayant acquis assez de force en eux-mêmes, ils trouveront

ÿ

gsÿintelligence:des liommessuflisammentdéveloppéepourlesrecevoir.
,1 Il y a deux sortes de critique dans le monde: premièrement,
"fcelle que donne le savoir, la réflexion, l’étude, qui a pour but de
fiscruter chaque sujet complètement, de bien connaître une qiies—
ÿtion sous toutes ses faces avant de prononcer son jugement. Cette
ïcritique-là, essaie de corriger les fautes, d’éclaircir les erreurs, de
Ëtmontrer les dangers là ou elle croit que les fautes, les erreurs
‘et les danoers existent; cette critique fondée sur une conviction
sérieuse, hânnéte, est d'une grande valeurpour le monde ; un telle

pcritique éclairera Pami sur ses défauts, lui démontrera les erreurs
:-qu’il commet, lui deviendra un guide sûr et dévoué.
; Le second genre émane de certaines personnes qui critiquent,
a parce qu’elles croient qu’il est nécessaire d’avoir une opinion, de

discuter bien plus savamment sur des sujets dont elles ne savent
rien que sur ceux qu'elles ont un peu étudiés, et desta cette critique
que le monde doit une grande partie de ses tristes erreurs; son eflet
sur l’opinion est semblable a ces vents pestilentiels qui planent sur
la terre, ilétrissent les bourgeons et les fleurs qui se trouvent a
leur portée.

Le monde se laisse "uider ar ces deux genres de criti ues‘ lové
ii r” 'i"i\°ii "i"par e es comme est un roseau, i secve ou om ie, suivant eurs

courants ilivers. En tous pays, elles mènent les hommes par la seule
force de la parole etdes opinions exprimées sans but déterminé.

Le Spiritisme a passé sous leurs fourches caudines; il s’est mis
en évidence, défiant leur autorité en présentant des phénomènes
non étudiés des vues et des rmci es élevés et il a été tour à touri'ii"iipd"’oue et ) âme par es (eux genres e critiques.

Le plus grand adversaire du Spiritisme;FEglise chrétienne,
devrait étre sa meilleure amie; mais, des qu’il se fût manifesté
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dans le mon,de, que son pouvoir commença à être reconnu par le, 
hommes, 1'Eglise chrétienne, toute entière, s'est étoign6e avec un 
sentiment d'horreur d'nne croyance qui osait traiter de choses 
qu'elle ne comprenait pas ; et elle émit cette opinion: que toutes les 
manifesfations étaient l'oeuvre du diable lui-m@me. 

Et I'Eglise disait : « Le démon parcourt la surface de la terre, il 
touche les lèvres des hommés et travaille à corrompre leur intel, 
ligence. Il le fait, soit d'une maniére cachée, ou bien sous une Eorme 
visible ; car il n'est pas unefamilie qui ne puisse témoigner qu'elle 
n'ait en quelques manifestations spirituelles, qui ne puisse ra-. 
conter une histoire ayant rapport à la présence personnelle d'un 
Esprit ressuscité ? 1) 

Quand 1'Eglise et le clergf! eurent compris que le monde était 
préparé pour la nouvelle vérité, ils voulurent en arreter le dévelop- 
pement car elle tendait à prendre de plus en plus de l'extension, 
de la force, à se mettre en dehors de son contrôle. 

Quelle arme plus forte pouvaient-ils trouver pour condamner 
tout le système que de dire ceci : son origine part de l'ange décl1.u 
lui-m6me ? 

Mais le monde, au xxe  siécle, ne craint plus le diable. La vieille 
histoire de la punition éternelle, du feu d e  l'enfer, s'est éteinte 
d'elle-même et n'est plus un sujet de terreur pour l'homme. Cetle 
théorie ayant perdu sa force, 1'Eglise chrétienne se servit d'nne 
arme nouvelle, elle dit : tr Tout ce que vous pensez sur les Esprits 
n'est que pure illusion. Vos sens ont été trompés, ce que vous 
croyez être vrai appartient entièrement à l'erreur. » 

Et la théorie de l'illusion parcourut le monde et y fit son chemin, 
tel est le résultat de la critique de l'figlise chrétienne. 

Illusion ! - Quand cent milles personncs sens6es et instruites 
sont prêtes à témoigner de tous les faits qu'elles ont vus, connus 
et éprouvés elles-mémes ; illusion? - Quand des Btres, dont le 
monde reconnait les hautes capacités intellectuelles, de vér.itahles 
penseurs certifient la réalilé de phénombnes qu'ils ont vérifiés et re- 
connus si puissants qu'ils viennent jeter une vive lumière sur les plus 
grandes véritbs, ,il est arrivé ceci: qu'en très-peu de temps, ce 
grand arret de 1'Eglise chrétienne perdit sa îorce, et que illusions 
et diables furent mis de c6té. 

La dernière grande accusation portée contre le Spiritisme est 
celle-ci : N Tout en admettant la probabilité, l'authenticité de ses 
maniîestations et de ses enseignements, leur étude seule conduit 
infailliblement à la folie. » 

Considérée soit au point de vue physiologique, soit au point de 
vue social, cette condamnation du Spiritisme est la plus sérieuse 
que l'on ait encore prononcée. 

Lorsqu'on émettait cette théorie que les manifestations spirites 
étaient I'ccuvre du mauvais Esprit, elles étaient alors si grandes et 
si belles, les attestations envoyées sur la vie de l'autre monde si 
nombreuses et si puissantes, que tous les spirites pensèrent qu'en 
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dans le monde, que son pouvoir commença à être reconnu par les
hommes, l'Eglise chrétienne, toute entiere, s°est éloignée avec un
sentiment d'horreur d`une croyance qui osait traiter de choses
qu'elle ne comprenait pas; et elle émit cel.te opinion: que toutes les
manifestations étaient þÿ l ' S u v r e(lu (liable lui-même.

Et l7Eglise disait: « Le démon parcourt la surface de la terré, il
touche les levres des hommes et travaille à corrompre leur inte1_
ligence. Il le lait, soitd"une1naniére cachée, ou bien sous une forme
visible; car il n"est pas unelamille qui ne puisse témoigner qu"ell.¿
n"ait eu quelques manifestations spirituelles, qui ne puisse ras

cont.er une histoire ayant rapport à la présence personnelle (Fun
Esprit ressuscité ? þÿ : :

Quand l*Eglise et le clergé eurent compris que le monde était
préparé pour la nouvelle vérité, ils voulurent en arrêterle dévelop_
pement car elle tendait à prendre de plus en plus de Pextension,
de la force, à se mettre en dehors de son contrôle.

Quelle arme plus forte pouvaient-ils trouver pour condamner
tout le systéme que de dire ceci : son origine part de l'ange déchu
lui-méme?

Mais le monde, au XIXe siècle, ne craint plus le diable. La vieille
histoire de la punition éternelle, du feu de l`enfer, s'est éteinte
d"elle-méme et nlest plus un sujet de terreur pour l'homme. Cette
théorie ayant perdu sa force, l'Eglise chrétienne se servit d"une
arme nouvelle, elle dit : « Tout ce que vous pensez sur les Esprits
n°est que pure illusion. Vos sens ont été trompés, ce que vous

croyez être vrai appartient entierement à l"erreur. þÿ : :

Et la théorie de l°illusion parcourut le monde et y tit son chemin,
tel est le résultat de la critique de l'Eglise chrétienne.

Illusion! - Quand cent milles personnes sensóes et instruites
sont prêtes ii témoigner de tous les faits quielles ont vus, connus

et éprouvés elles-memes; illusion? - Quand des etres, dont le
monde reconnaîtles hautes capacités intellectuelles, de véritables
penseurs certitient la réalité de phénomènes qu°ils ont vérifiés et re-

connus si puissants qu"ils viennentjeter une vive lumiere sur lesplus
grandes vérités, ,il est arrivé ceci: qu'en très-peu de temps, ce

grand arrét de l'Eglise chrétienne perdit sa force, et que illusions
et diables furent mis de côté. -

La derniere grande accusation portée contre le Spiritisme est
celle-ci : « Tout en admettant la probabilité, Pauthenticité de ses

manifestations et de ses enseignements, leur étude seule conduit
infailliblement à la folie. þÿ : :

Q

Gonsidérée soit au point de vue physiologique, soit au point de
vue social, cette condamnation du Spiritisme est la plus sérieuse
que l"on ait encore prononcée.

Lorsqu'on émettait cette théorie que les manifestations spirites
étaient þÿ P S u v r edu mauvais Esprit, elles étaient alors si grandes et
si belles, les attestations envoyées sur la vie de l'autre monde si
nombreuses et si puissantes, que tous les spirites pensèrent qulen

_"0__

dans le monde, que son pouvoir commença à être reconnu par les
hommes, l'Eglise chrétienne, toute entiere, s°est éloignée avec un
sentiment d'horreur d`une croyance qui osait traiter de choses
qu'elle ne comprenait pas; et elle émit cel.te opinion: que toutes les
manifestations étaient þÿ l ' S u v r e(lu (liable lui-même.

Et l7Eglise disait: « Le démon parcourt la surface de la terré, il
touche les levres des hommes et travaille à corrompre leur inte1_
ligence. Il le lait, soitd"une1naniére cachée, ou bien sous une forme
visible; car il n"est pas unelamille qui ne puisse témoigner qu"ell.¿
n"ait eu quelques manifestations spirituelles, qui ne puisse ras

cont.er une histoire ayant rapport à la présence personnelle (Fun
Esprit ressuscité ? þÿ : :

Quand l*Eglise et le clergé eurent compris que le monde était
préparé pour la nouvelle vérité, ils voulurent en arrêterle dévelop_
pement car elle tendait à prendre de plus en plus de Pextension,
de la force, à se mettre en dehors de son contrôle.

Quelle arme plus forte pouvaient-ils trouver pour condamner
tout le systéme que de dire ceci : son origine part de l'ange déchu
lui-méme?

Mais le monde, au XIXe siècle, ne craint plus le diable. La vieille
histoire de la punition éternelle, du feu de l`enfer, s'est éteinte
d"elle-méme et nlest plus un sujet de terreur pour l'homme. Cette
théorie ayant perdu sa force, l'Eglise chrétienne se servit d"une
arme nouvelle, elle dit : « Tout ce que vous pensez sur les Esprits
n°est que pure illusion. Vos sens ont été trompés, ce que vous

croyez être vrai appartient entierement à l"erreur. þÿ : :

Et la théorie de l°illusion parcourut le monde et y tit son chemin,
tel est le résultat de la critique de l'Eglise chrétienne.

Illusion! - Quand cent milles personnes sensóes et instruites
sont prêtes ii témoigner de tous les faits quielles ont vus, connus

et éprouvés elles-memes; illusion? - Quand des etres, dont le
monde reconnaîtles hautes capacités intellectuelles, de véritables
penseurs certitient la réalité de phénomènes qu°ils ont vérifiés et re-

connus si puissants qu"ils viennentjeter une vive lumiere sur lesplus
grandes vérités, ,il est arrivé ceci: qu'en très-peu de temps, ce

grand arrét de l'Eglise chrétienne perdit sa force, et que illusions
et diables furent mis de côté. -

La derniere grande accusation portée contre le Spiritisme est
celle-ci : « Tout en admettant la probabilité, Pauthenticité de ses

manifestations et de ses enseignements, leur étude seule conduit
infailliblement à la folie. þÿ : :

Q

Gonsidérée soit au point de vue physiologique, soit au point de
vue social, cette condamnation du Spiritisme est la plus sérieuse
que l"on ait encore prononcée.

Lorsqu'on émettait cette théorie que les manifestations spirites
étaient þÿ P S u v r edu mauvais Esprit, elles étaient alors si grandes et
si belles, les attestations envoyées sur la vie de l'autre monde si
nombreuses et si puissantes, que tous les spirites pensèrent qulen
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dans le monde, que son pouvoir commença à être reconnu par les
hommes, Piflghse chrétienne, toute entière, s’est éloignée avec un
sentiment d’horreur d’une croyance qui osait traiter de Choses
qu’elle ne comprenait pas; et elle émit cet.te opinion: que toutes les :

manifestations étaient l’œuvre du diable lui-même.
Et VEglise disait: cc Le démon parcourt la surface de la terre, i]

touche les lèvres des hommes et travaille à corrompre leur intel-
ligence. Il le l'ait, soit d’une manière cachée, ou biensous une forme
visible; car il n’est pas unelamille qui ne puisse témoigner qu’elle
n’ait eu quelques Inanitestations spirituelles, qui ne puisse ra‘
conter une histoire ayant rapport à la présence personnelle d’un
Esprit ressuscité ? »

Quand FEgIise et le clergé eurent compris que le monde était
préparé pour la nouvelle vérité, ils voulurent en arrêterle dévelop.
pement car elle tendait à prendre de plus en plus de Pextension,
de la force, à se mettre en dehors de son contrôle.

Quelle arme plus forte pouvaient-ils trouver pour condamner
tout le système que de dire ceci : son origine part de Pange déchu
lui-môme‘?

Mais le monde, au xlx“ siècle, ne craint plus le diable. La vieille
histoire de la punition éternelle, du feu de l‘enfer, s’est éteinte
Œelle-meme et n’est plus un sujet de terreur pour l'homme. Cette
théorie ayant perdu sa force, PEgIise chrétienne se servit d’une
arme nouvelle, elle dit : cr Tout ce que vous pensez sur les Esprits
n’est que pure illusion. Vos sens ont été trompés, ce que vous
croyiez être vrai appartient entièrement à l’erreur. »

Et la théoriede l’illusionparcourut le monde et y lit son chemin,
tel est le résultat de la critique de l’Eglisechrétienne.

Illusion! — Quand cent milles personnes sensées et instruites
sont prêtes a témoigner de tous les faits qu’elles ont vus, connus
et éprouvés elles-mêmes; illusion? —— Quand des étres, dont le
monde reconnaîtles hautes capacités intellectuelles, de véritables
penseurs certilient la réalité de phénomènesqu’ilsont vérifiés et re-
connus si puissants qu’ils viennentjeterune vive lumière sur lesplus
grandes vérités, il est arrivé ceci: qu’en très-peu de temps, ce
grand arrêt de l’Eglise chrétienne perdit sa force, et que illusions
et diables furent mis de côté. -

La (lerniere grande accusation portée contre le Spiritisme est
celle-ci : « Tout en admettant. la probabilité, Fauthenticitéde ses
manifestations et de ses enseignements, leur étude seule conduit
infailliblementà la folie. ))

q

Îonsidérée soit au point de vue physiologique, soit au point de
vue social, cette condamnation du Spiritisme est la plus sérieuse
que l’on ait encore prononcée.

Lorsqu’on émettait cette théorieque les manifestations spirites
étaient l’œuvre du mauvais Esprit, elles étaient alors si grandes et
si belles, les attestations envoyées sur la vie de l'autre monde si
nombreuses et si puissantes, que tous les spirites pensèrent qu’en
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osant mbme quele démon eût le pouvoir d'accomplir certaines 1 g:$festatitms, Ia puissance de Dieu Ctait assez grande pour en 
p,,traliser le pouvoir. En présence de la théorie de l'illusion, les 

1 se fihrent à leurs propres sens pour savoir si, oui ou non, 
ils étaient trompés. 

nevant l'accusation de folie, nous demandons avec calme et 
;luelle peut-etre sa signification, et pourquoi veut-on la 
chez les spirites, dont on veut faire un épouvantail au- 
tuvoirs publics ? 
ln veut tuer son chien on dit qii'il est enrag6. Les sec- 
tiens, voulant tuer le Spiritisme, ont essayé, pendant les 

dernieres années, de lui faire la plus détestable des 
;, au moyen d'invectives, de toutes sortes d'accusations, 
attirer sur le Spiritisme les soupçons dela foule, d'exciter 
asion publique contres ses enseignements. On oubliait 

W.- - iorait ses bienfaits pour ne se souvenir que de ses 
rs, vde ses fautes, de ses faiblesses. 
'est-ce que la folie, et quelle en est la signification v&ritable? 
1 vous demandez ce qui la constitue, on vous répond : «L'in- 
:nce perd son équilibre, l'organisme se modifie en tel ou tel 
1) Il y a certainement des personnes dont l'jntelligence n'est 
ien équilibrée, selon les idées du monde : les excentriques 
hommes de génie, dans le passé et le présent, sont probable- 

ment rangés sous cette dénomination, car ils n'ont développé ex- 
traordinairement qu'une seule de leurs facultés. Pour le musicien, 
le monde estpeuplé de sons mélodieux, il ne connaît que la musique. 
Le peintre tourne ses pensées vers la peinture, les couleurs riches 
et harmonieuses, les formes gracieuses ; il vit dans la sphEre 
idéale qu'il s'est créée, ou chacun ne peut pénétrer : Pouvons- 
nous les appeler : des fous ? 

L'inventeur aussi ne prend aucune part aux changements qui 
s'opérent autour de lui, il a toujours une idée suivie, qu'il travaille 
et perfectionne pour la livrer au public ; son intelligence se dé- 
veloppant dans une seule direction,. peut-on en conclure qu'il 
soit fou ? devrons-nous dire que cet inventeur étant devenu fou 
pendant l'enfantement de son cerveau, il ne nous faut plus d'in- 
ventions ? 

Cette question ne peut-elle etre reportée sur lc terrain de In 
religion, puisqu'i! est prouvé que parmi les fous religieux, il y en 
a cent appartenant à I'Eglise orthodoxe contre un professant le 
Spiritisme. 

Nous poserons cette question : puisque l'orthodoxie a rendu 
fous des hommes et des femmes, le Christianisme mène-t-il la 
folie ? Il serait aussi logique de dire que, parce qu'il y a des per- 
sonnes qu'une étude trop assidue du Spiritisme a rendues folles, 
le Spiritisme est, par conséquent, une cause naturelle de folies ? 

Il ne faut plus de Christianisme, diront bien des gens en lisant 
l'histoire suivante dont a parlé le monde entier. IC Un homme, 

 posant meme quele demon eut le pouvoir d'accomplir certaines

mfestations, la puissance de Dieu etait assez grande pour en

 11-alisei le pouvoir En presence de la théorie de l'illusion, les

mmes se þÿû  è r e n ta leurs propies sens pour savoir si, oui ou non,
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,_ étaient trompés.
 .Devant l°accusation de folie, nous demandons avec calme et

.' þÿ   u S u r :Quelle peutfêtre sa þÿ s i g n iû  c a t i o n ,et pourquoi veut-on la
' nwnner chez les spirites, dont on veut l'aire un épouvantail au-

  ès des pouvoirs publics ?
_

.= Quand on veut tuer son chien on dit qutil est enragé. Les sec-

 ipes chrétiens, voulant tuer le Spiritisme, ont essayé, pendant, les
 ante-cinq dernières années, de lui faire la plus détestable des

 "épI_1Î3l.l0IlS, au moyen d"invectives, de toutes sortes d`accusations,
1 sayant d'attirer sur le Spiritisme les soupçons de la foule, d'exciter

Q* 'aninadversion publique contres ses enseignements. On oubliait

E011 ]'on ignorait ses bienfaits pour ne se souvenir que de ses

!_.¿¢rreurs, de ses fautes, de ses faiblesses.

!¿ Qu°est-ce que la folie, et quelle en est la signification véritable?
@Quand vous demandez ce qui la constitue, on vous répond : « L"in-

þÿ lû  t e l l i g e n c eperd son équilibre, llorganisme se modifie en tel ou tel

gesens. _» Il ya certainement des personnes dont l'intelligence_n*est
§¿pas bien équilibrée, selon les idées du monde: les excentriques
get les hommes de génie, dans le passé et le présent, sont probable-
';,ment rangés sous cette dénomination, car ils n"ont développé ex-

igitraordinairement qu'une seule de leurs facultés. Pour le musicien,
5¿le.monde estpeuplé de sons mélodieux, il ne connaît que la musique.
_,Le peintre tourne ses pensées vers la peinture, les couleurs riches

et harmonieuses, les formes gracieuses; il vit dans la sphère
*idéale qu"il s'est créée, ou chacun ne peut pénétrer: Pouvons-
nous les appeler : des fous ?

, Lîinventeur aussi n_e prend aucune part aun changements qui
s opcrent autour de lui, il a toujours une idee suivie, qu"il travaille
et perfectionne pour la livrer au public ; son intelligence se dé-
veloppant dans une seule direction, peut-on en conclure qu'il
soit fou ? devrons-nous dire que cet inventeur étant devenu fou
pendant Penfantement de son cerveau, il ne nous faut plus (l7lIl-
ventions?

Cette uestion ne eut-elle être re ortée sur le terrain de la

religion,qpuisqu°il es?prouvé que parriii les tous religieux, il y en

þÿ ë a c e n tappartenant il l`Eglise orthodoxe contre un professant le
i piritisme.

Nous poserons cette question: puisque l'orthodoxie a rendu
fous des hommes et des femmes, le Christianisme mène-t-il ãi la
folie ? Il serait aussi logique do dire que, parce qu'il y a des per-
sonnes qu"une étude trop assidue du Spiritisme a rendues folles,
le Spiritisme est, par conséquent, une cause naturelle de folies ?

Il ne faut plus de Ghrist.ianisme, diront bien des gens en lisant
Phistoire suivante dontaparlé le monde entier. « Un homme,

 posant meme quele demon eut le pouvoir d'accomplir certaines

mfestations, la puissance de Dieu etait assez grande pour en

 11-alisei le pouvoir En presence de la théorie de l'illusion, les

mmes se þÿû  è r e n ta leurs propies sens pour savoir si, oui ou non,
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 .Devant l°accusation de folie, nous demandons avec calme et

.' þÿ   u S u r :Quelle peutfêtre sa þÿ s i g n iû  c a t i o n ,et pourquoi veut-on la
' nwnner chez les spirites, dont on veut l'aire un épouvantail au-

  ès des pouvoirs publics ?
_

.= Quand on veut tuer son chien on dit qutil est enragé. Les sec-

 ipes chrétiens, voulant tuer le Spiritisme, ont essayé, pendant, les
 ante-cinq dernières années, de lui faire la plus détestable des

 "épI_1Î3l.l0IlS, au moyen d"invectives, de toutes sortes d`accusations,
1 sayant d'attirer sur le Spiritisme les soupçons de la foule, d'exciter

Q* 'aninadversion publique contres ses enseignements. On oubliait

E011 ]'on ignorait ses bienfaits pour ne se souvenir que de ses

!_.¿¢rreurs, de ses fautes, de ses faiblesses.

!¿ Qu°est-ce que la folie, et quelle en est la signification véritable?
@Quand vous demandez ce qui la constitue, on vous répond : « L"in-

þÿ lû  t e l l i g e n c eperd son équilibre, llorganisme se modifie en tel ou tel

gesens. _» Il ya certainement des personnes dont l'intelligence_n*est
§¿pas bien équilibrée, selon les idées du monde: les excentriques
get les hommes de génie, dans le passé et le présent, sont probable-
';,ment rangés sous cette dénomination, car ils n"ont développé ex-

igitraordinairement qu'une seule de leurs facultés. Pour le musicien,
5¿le.monde estpeuplé de sons mélodieux, il ne connaît que la musique.
_,Le peintre tourne ses pensées vers la peinture, les couleurs riches

et harmonieuses, les formes gracieuses; il vit dans la sphère
*idéale qu"il s'est créée, ou chacun ne peut pénétrer: Pouvons-
nous les appeler : des fous ?

, Lîinventeur aussi n_e prend aucune part aun changements qui
s opcrent autour de lui, il a toujours une idee suivie, qu"il travaille
et perfectionne pour la livrer au public ; son intelligence se dé-
veloppant dans une seule direction, peut-on en conclure qu'il
soit fou ? devrons-nous dire que cet inventeur étant devenu fou
pendant Penfantement de son cerveau, il ne nous faut plus (l7lIl-
ventions?

Cette uestion ne eut-elle être re ortée sur le terrain de la

religion,qpuisqu°il es?prouvé que parriii les tous religieux, il y en

þÿ ë a c e n tappartenant il l`Eglise orthodoxe contre un professant le
i piritisme.

Nous poserons cette question: puisque l'orthodoxie a rendu
fous des hommes et des femmes, le Christianisme mène-t-il ãi la
folie ? Il serait aussi logique do dire que, parce qu'il y a des per-
sonnes qu"une étude trop assidue du Spiritisme a rendues folles,
le Spiritisme est, par conséquent, une cause naturelle de folies ?

Il ne faut plus de Ghrist.ianisme, diront bien des gens en lisant
Phistoire suivante dontaparlé le monde entier. « Un homme,
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t1 osantmeme quele démon eût le pouvoir (Paeeomplir certaines
njfestations, la puissance de Dieu etait assez grande pour en
tralisei‘ le pouvoir. En presence de la theorie de l’illusion, les

‘mmes se fiéregt a leurs propres sens pour savoir si, oui ou non,
étaient tromp s._

__.Devant l’accusation de folie, nous demandons avec calme et
.' uceur: Quelle peut-être sa signification, et pourquoi veut-on la
‘ntonner chez les Sfillfltes, dont on veut taire un épouvantail au-

7

ès des pouvoirs pu ies
_
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i,Quand on veut tuer son chien on dit qi1’il est enragé. Les sec-
ires chrétiens, voulant tuer le Spiritisme, ont. essayé, pendant. les
,_ ente-cinq dernicres années, de lui faire la plus détestable des
“éputalloäts, au moyeln à inviectiveî, de toutes säirtes d’accusations,

Ïsayant attirer sur etpiritisme es soupçons ela foule, (Pexciterääninadversion publique contres ses enseignements. On oubliait
Son l’on ignorait ses bienfaits pour ne se souvenir que de ses
horreurs, de ses fautes,de ses faiblesses.

_l Qu’est—ce que la folie, et quelle en est la signification véritable?
îfluandvous demandez ce qui la constitue, on vous répond : « L’in-
aÿçtelligence perd son_ équilibre, Porganisme se modifie en tel ou tel
gasens. _» Il ya certainement des personnes dont Pintelligence n’est
{pas bien équilibrée, selon les idées du monde: les excentriques
fget les hommes de genie, dans le passé et le présent, sont probable-
‘ÿgnent ranges sous cette (lénomination, car ils n’ont développé ex-

èigtraordinairement qu’une seule deleurs facultés. Pour le musicien,
gfilemondeestpeuplé de sons mélodieux, il ne connaît que la musique...Lelpeintre tourne ses pensées vers la peinture, les couleurs riches
et iarmonieuses, les formes gracieuses; il vit dans la sphère

[idéale qu’il s’est créée, ou chacun ne peut pénétrer: Pouvons-
nousles appeler : des fous ?

_

,
L inventeur aussi ne prend aucune part aux changements qui

s operent autour de lui, il a toujours une idée suivie, qu’il travaille
et perfectionne pour la livrer au public ; son intelligence se dé-veloppantddans une seule direction, peut—on en conclure quïl
soit ou? evrons-nous dire que cet inventeur étant devenu fou
pendant Penfantement de son cerveau, il ne nous faut plus d’in—
Ventions?

Cette question ne peut—elle être reportée sur le terrain de la
religion, puisquïl est prcuvé que parmi les fous religieux, il y en

Ècent appartenant a llnglise orthodoxe contre un professant le
i piritisme.

Nous poserons cette question: puisque Forthodoxie a rendu
fous des hommes et des femmes, le Christianisme mene-t-il îi la
folie ? Il serait aussi logique de. dire que, ‘parce qu’il y a des per-
sonnes qu une étude trop assidue du Spiritisme a rendues folles,
le Spiritisme est, par conséquent, une cause naturelle de folies ‘K

)
l1 ne faut_plusde Christianisme, diront bien des gens en lisant

[histoire suivante dontaparle le monde entier. « Un homme,

 
  
  
  
 

 



inspiré par l'histoire d'Abraham, recevant l'ordre d'offrir à Dieu 
son fils Isaac, se leva pendant la nuit, réveilla son enfant enclormi 
et dit à sa femme que si les anges n'intervenaient, il allait le tuer 
A l'instant, séance tenante, ce qu'il fit. » 

Cette action s'étant accomplie au nom du Christianisme, devons- 
nous condamner la foi chrétienne parce qu'un homme, dans sa 
fausse interprétation de9 Ecritures, a été conduit à commettre une 
erreur aussi épouvantable? Nous ne devons pas davantage con- 
damner le Spiritisme parce que de temps en temps la raison 
d'une personne aura été altérée, meme jusqu'à la folie, par 1'8tude 
du Spiritisme. D'aussi tristes résultats viennent parfois d'une ten- 
sion déraisonnable de l'intelligence vers un seul sujet, ce que le 
Spiritisme réprouve sagement. 

Nous avons un phénomène connu sous le nom d'obsession, le 
voici : Lorsqu'un Esprit de bas étage prend possession du corps et 
de l'âme d'un &tre humain, il a le pouvoir de les influencer de difft5- 
rentes manières. Le Spiritisme le reconnaît, mais il vient à vous 
pour l'expliquer et vous mettre le remède à c6t6 de ce mal, le plus 
noir, le plus funeste de ceux dont l'âme humaine est afflighe. 

Oui, il y a dans le monde des êtres qui sont influencés par les 
Esprits les plus bas et les plus vils, de sorte que leur vie n'est 
qu'une longue suite de misères et de souffrances ; les esprits mal- 
faisants les envahissent et les dominent à tel point qu'ils ont com- 
plétement perdu la possession d'eux-memes. Ce n'est pas le Spiri- 
tisme qui produit ce résultat. Les mauvais Esprits ont toujours 
existé, et le Spiritisme vient pour vous enseigner ce que les méde- 
cins n'ont pu encore découvrir, à savoir, qu'il n'y a dans ces cas 
d'obsession aucune maladie, soit du cerveau, soit du corps, mais 
seulement la prbsence d'un troisième pouvoir qui doit etre contrôlé 
ou maîtrisé, si l'on ne veut que la mort s'ensuive. Obsédé par de 
mauvais Esprits? Oui. Et comment peuvent-ils pénétrer dans l'or- 
ganisme? Ne devrait-t-on pas demander plutdt comment peut-on 
les tenir éloignés? Quand vous considérez la quantité effroyable de 
boissons énivrantes, consommées en dépit de toutes les lois de la 
nature; quand vous constatez que toutes les conditions moralcs 
d'une foule d'êtres vertueux sont violées A ce point qu'il y a 
peine un homme qui méne une existence conforme I sa naturc, 
comment, quand on voit et connaît ces résultats, peut-on demander 
de quelle manière les mauvais Esprits pénktrent dans l'âme dc 
l'homme? Votre propre vie n'a-t-elle pas ouvert la porte à (les 
centaines de mauvais Esprits qui ont pris possession de la maison ? 
Comment peuvent-ils être contrôlés ? Comment la folie, telle qu'elle 
miste aujourd'hui! peut-elle être arrêtée ?Ce ne sera certes pas par 
les moyens que vous avez employés jusqu'ici pour la guérir, l'em- 
ploi de ces memes moyens, conduisant, non à la décroissance du 
mal, mais à son accroissement. 

Les médecins, - nous ne parlons pas maintenant de chaque 
individu, maisplutôt de l'institution qu'ils représentent, -s'écrie- 

-112-

inspiré par Phistoire d'Abraham, recevant Perdre d'offrir à Dieu
son fils Isaac, se leva pendant la nuit, réveilla son enl`ant. endormi
et dit à sa femme que si les anges n"intervenaient, il allait le tuer
à l'instant, séance tenante, ce qu'il fit. þÿ : :

Cette action s"étant accomplie au nom du Christianisme, devons-
nous condamner la foi chrétienne parce qu`un homme, dans sa
fausse interprétation des Ecritures, a été conduit à commettre une
erreur aussi épouvantable? Nous ne devons pas davantage con_
damner le Spiritisme parce que de temps en temps la raison
d'une personne aura été altérée, mêmejusqu'à la folie, parl'étude
du Spiritisme. D'aussi tristes résultats viennent parfois d'une ten-
sion déraisonnable de Pintelligence vers un seul sujet, ce que le
Spiritisme réprouve sagement.

Nous avons un phénomène connu sous le nom d'obsession, le
voici: Lorsqu°un Esprit de has étage prend possession du corps et
de l'ân1e d'un etre humain, il a lepouvoir de les influencer de diffé-
rentes manieres. Le Spiritisme le reconnaît, mais il vient à vous

pour Pexpliquer et vous mettre le remède à côté de ce mal, le plus
noir, le plus funeste de ceux dont l'àme humaine est affligée.

Oui, il y a dans le monde des etres qui sont influencés par les
Esprits les plus bas et les plus vils, de sorte que leur vie n'est
qu'une longue suite de misères et de souffrances; les esprits mal-
faisants les envahissent et les dominent à tel point qu'ils ont com-

plétement perdu la possession d'eux-mêmes. Ce n'est pas le Spiri-
tisme qui produit ce résultat. Les mauvais Esprits ont toujours
existé, et le Spiritisme vient pour vous enseigner ce que les méde-
cins n'ont pu encore découvrir, à savoir, qu'il n"y a dans ces cas

d'obsession aucune maladie, soit du cerveau, soit du corps, mais
seulement la présence d"un troisieme pouvoir qui doit etre controlé
ou maîtrisé, si l"on ne veut que la mort s'ensuive. Obsédé par de
mauvais Esprits ? Oui. Et comment peuvent-ils pénétrer dans l'or-
ganisme? Ne devrait-t-on pas demander plutôt comment peut-on
les tenir éloignés ? Quand vous considérez la quantité effroyable de
boissons énivrantes, consommées en dépit de toutes les lois de la
nature; quand vous constatez que toutes les conditions morales
d'une foule d`etres vertueux sont violées à ce point qu"il y a à

peine un homme qui mène une existence conforme å sa nature,
comment, quand on voit et connait ces résultats, peut-on demander
de quelle maniere les mauvais Esprits pénètrent dans Pâme de
l'homme? Votre propre vie n"a-t-elle pas ouvert la porte à des
centaines de mauvais Esprits qui ont pris possession de la maison ?
Comment peuvent-ils etre contrôlés ? Comment la folie, telle qu°elle
existe au_jourd'hui, peut-elle étre arrêtée ?Ce ne sera certes pas par
les moyens que vous avez employés jusqu°ici pour la guérir, l'em-
ploi de ces mômes moyens, conduisant, non à la décroissance du
mal, mais à son accroissement.

Les médecins, -- nous ne parlons pas maintenant de chaque
individu, maisplutôt de l'institution qu"ils représentent, --s'écrie-
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inspiré par Phistoire d'Abraham, recevant Perdre d'offrir à Dieu
son fils Isaac, se leva pendant la nuit, réveilla son enl`ant. endormi
et dit à sa femme que si les anges n"intervenaient, il allait le tuer
à l'instant, séance tenante, ce qu'il fit. þÿ : :

Cette action s"étant accomplie au nom du Christianisme, devons-
nous condamner la foi chrétienne parce qu`un homme, dans sa
fausse interprétation des Ecritures, a été conduit à commettre une
erreur aussi épouvantable? Nous ne devons pas davantage con_
damner le Spiritisme parce que de temps en temps la raison
d'une personne aura été altérée, mêmejusqu'à la folie, parl'étude
du Spiritisme. D'aussi tristes résultats viennent parfois d'une ten-
sion déraisonnable de Pintelligence vers un seul sujet, ce que le
Spiritisme réprouve sagement.

Nous avons un phénomène connu sous le nom d'obsession, le
voici: Lorsqu°un Esprit de has étage prend possession du corps et
de l'ân1e d'un etre humain, il a lepouvoir de les influencer de diffé-
rentes manieres. Le Spiritisme le reconnaît, mais il vient à vous

pour Pexpliquer et vous mettre le remède à côté de ce mal, le plus
noir, le plus funeste de ceux dont l'àme humaine est affligée.

Oui, il y a dans le monde des etres qui sont influencés par les
Esprits les plus bas et les plus vils, de sorte que leur vie n'est
qu'une longue suite de misères et de souffrances; les esprits mal-
faisants les envahissent et les dominent à tel point qu'ils ont com-

plétement perdu la possession d'eux-mêmes. Ce n'est pas le Spiri-
tisme qui produit ce résultat. Les mauvais Esprits ont toujours
existé, et le Spiritisme vient pour vous enseigner ce que les méde-
cins n'ont pu encore découvrir, à savoir, qu'il n"y a dans ces cas

d'obsession aucune maladie, soit du cerveau, soit du corps, mais
seulement la présence d"un troisieme pouvoir qui doit etre controlé
ou maîtrisé, si l"on ne veut que la mort s'ensuive. Obsédé par de
mauvais Esprits ? Oui. Et comment peuvent-ils pénétrer dans l'or-
ganisme? Ne devrait-t-on pas demander plutôt comment peut-on
les tenir éloignés ? Quand vous considérez la quantité effroyable de
boissons énivrantes, consommées en dépit de toutes les lois de la
nature; quand vous constatez que toutes les conditions morales
d'une foule d`etres vertueux sont violées à ce point qu"il y a à

peine un homme qui mène une existence conforme å sa nature,
comment, quand on voit et connait ces résultats, peut-on demander
de quelle maniere les mauvais Esprits pénètrent dans Pâme de
l'homme? Votre propre vie n"a-t-elle pas ouvert la porte à des
centaines de mauvais Esprits qui ont pris possession de la maison ?
Comment peuvent-ils etre contrôlés ? Comment la folie, telle qu°elle
existe au_jourd'hui, peut-elle étre arrêtée ?Ce ne sera certes pas par
les moyens que vous avez employés jusqu°ici pour la guérir, l'em-
ploi de ces mômes moyens, conduisant, non à la décroissance du
mal, mais à son accroissement.

Les médecins, -- nous ne parlons pas maintenant de chaque
individu, maisplutôt de l'institution qu"ils représentent, --s'écrie-
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inspiré par Phisloire d’Abraham, recevant l’ordre d’oiïrir à Dieu
son fils Isaac, se leva pendant la nuit, réveilla son enfant. endormi
et dit à sa femme que si les anges nïntervenaient, il allait le tuer
à Pinstant, séance tenante, ce qu’il fit. »
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damner le Spiritisme parce que de temps en temps la raison
d’une personne aura été altérée, mêmejusqu’à la folie, parl'étude
du Spiritisme. D’aussi tristes résultats viennent parfois d'une ten-
sion déraisonnable de Pintelligence vers un seul sujet, ce que le
Spiritisme réprouve sagement.

Nous avons un phénomène connu sous le nom d’obsession, le
voici: Lorsqu’un Esprit de bas étage prend possession du corps et
de l’ân1e d’un être humain, il a lepouvoir de les influencerde dilTé-
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faisants les envahissent et les dominent à tel point qu’ils ont com-
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comment, quand on voit et connaît ces résultats, peut-on demander
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Phomme? Votre propre vie n’a—t—elle pas ouvert la porte à des
centaines de mauvaisEsprits qui ont pris possession de la maison ?
Comment peuvent-ilsétre contrôlés ? Comment la folie, telle qu’elle
existe aujourd’hui, peut-elle être arrêtée ?Ce ne sera certes pas par
les moyens que vous avez employés jusqu’ici pour la guérir, l’em—
ploi de ces mêmes moyens, conduisant, non à la décroissance du
mal, mais à son accroissement.

Les médecins, —— nous ne parlons pas maintenant de chaqueindividu, maisplutôt de l'institution qu’ils représentent, -—-s’écrie-
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1 pue le Spiritisme est dans le faux, qu'il est la cause de la folie ; 
1 endant, il ne peut arriver que l'une de ces deux alternatives : 
, il faut qu'ils terrassent et écrasent le Spiritisme, on En le Spiritisme devra les écraser en prouvant l'inanité de , leurs métliodes et leur ignorance en pareille matière. Chaque éta- 
blissement de fous doit être considéré comme autant de taches 
estilentielles sur la face de la civilisation. Une grande partie des 

condamnables qu'on a racontés sur ces établissements ont été 
e exagérés, mais la moitié seulement de ces faits présente 
8re tellement sombre que des personnes instruites, qui 
ne peuvent les entendre sans frissonner. 
ie des êtres humains sont fous. au lieu de les rassembler 
siles d'aliénés, on devrait, au contraire, les séparer au- 

+.in7 mit: dossible, car l'influence d'une intelligence sur une autre 
ivec une telle force que nous pouvons dire ce qui suit, 
ter : Si l'on mettait l'une des personnes ici présentes, 
'elle soit, pendant une seule année, ou même pendant 
seulement, dans un des asiles d'aliénés, tels qu'ils sont 
ent organisés en général, elle en sortirait vhritablement 
i qu'elle y fût entrée le cerveau parfaitement sain. 
i laisser subsister cet état de chose ? Vous croiserez-vous 
an disant qu'il faut que ces personnes obsédées soient 
rernées. Ou bien encore, comme spiritistes, voulez-vous 
er considérer comme étant vous-mêmes ceux qui condui- 
nalheureux à cette misère, à ces enfers terrestres ? et ne 
z-vous pas ou réside l'erreur ? ne déchirez-vous pasle voile 
e à la vue ceux qui s'abritent derrière les lois ? 
sphère entière, autour de ces asiles, est remplie d'es- 
aadés et dégradants qui guettent comment ils pourront 
la pauvre âme humaine dans les tourments et la misère. 
t-il que deux fous sur toute la terre, que les deux extré- 

mites du monde ne seraient pas assez éloignées pour les séparer. 
Placez-les donc à la plus grande distance possible les uns des 
autres; usez envers eux de tout les ménagements possibles, en- 
tourez-les d'influences spirituelles saines, aussi bien que de soins 
physiques appropriés à leur position, et priez Dieu de les puri- 
fier de tout mauvais Esprit. 

Nous avons répété maintes et maintes fois que le Spiritisme 
n'est pas un sujet sur lequel on puisse plaisanter; c'est le plus 
@and et le plus élevé des sujets parce qu'il les embrasse tous, 
W'il s'occupe de toutes les réformes, de tout ce qui peut ètre 
utile au monde. 

Le Spiritisme conduit-il à la folie? Nous répondons non. Il 
vient pour sauver les âmes des dangers et des mystères dont leurs 
soi-disant directeurs les ont entourées, pour dire à ceiles qui s'in- 
Wiétent de l'avenir : « II y a une vie au-delà de la vûtre, ou la 
bienvenue vous sera donnée par les bien-aimés partis avant vous ; 
i l  n'! a ni enfer, ni punitions, ni dangers, ni tristesses, mais au 
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igl* Lgrsque des etres humains sont fous. au lieu de les rassembler
ifaàns les asiles d"aliénés, on devrait, au contraire, les séparer au~

þÿ iû  î a m q u epossible, car l'inlluence d'une intelligence sur une autre

Îgeyierce avec une telle force que nous pouvons dire ce qui suit,
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quelle qu"elle soit, pendant une seule année, ou même pendant
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 folle, bien qu'elle y fût entrée le cerveau parfaitement sain.
f, * Doit-on laisser subsister cet état de chose ?Vous croiserez-vous
Îles bras en disant qu'il faut que ces personnes obsédées soient

-. ainsi gouvernées. Ou bien encore, comme spiritistes, voulez-vous
vous laisser considérer comme étant vous-mêmes ceux qui condui-

«. sent des malheureux à cette misère, à ces enfers terrestres ? et ne

îfmontrerez-vous pas où réside l'erreur? ne déchirez-vous pasle voile
f qui dérobe à la vue ceux qui s'abritent. derrière les lois?

i L'atmosphère entière, autour de ces asiles, est remplie d'es-
prits dégradés et dégradants qui guettent comment ils pourront
conduire la pauvre âme humaine dans les tourments et la misère.

~ N'y aurait-il que deux fous sur toute la terre, que les deux extré-
mités du monde ne seraient pas assez éloignées pour les séparer.
Placez-les donc à la plus grande distance possible les uns des
autres; usez envers eux de tout les ménagements possibles, en-

tourez-les d"inl1uences spirituelles saines, aussi bien que de soins
Physiques appropriés à leur position, et priez Dieu de les puri-
þÿû  e rde tout mauvais Esprit.

Nous avons répété maintes et maintes fois que le Spiritisme
Nest pas un sujet sur lequel on puisse plaisanter; c'est le plus
grand et le plus élevé des sujets parce qu'il les embrasse tous,

fllllil s`occupe de toutes les réformes, de tout ce qui peut etre
~ uti e au monde.

_Le Spiritisme conduit-il à la folie? Nous répondons non. Il
vient pour sauver les âmes des dangers et des mystères dont leurs

soi_-disant directeurs les ont entourées, pourdire à celles qui s'in-

quiètent de Pavenir: « Il y a une vie au-delà de la vôtre, où la
bienvenue vous sera donnée par les bien-aimés partis avant vous ;
il n`ya ni enfer, ni punit.ions, ni dangers, ni tristesses, mais au
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-. ainsi gouvernées. Ou bien encore, comme spiritistes, voulez—vous
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vous laisser considérer comme étant vous-mêmes ceux qui condui-
v. sent des malheureux à cette misère, à ces enfers terrestres ? et ne
îfmontrerez-vous pas où réside l’erreur? ne déchirez-vous pasle voile

5 qui dérobe à la vue ceux qui s’abritent. derrière les lois?
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v L’atmosphère entière, autour de ces asiles, est remplie d'es-
prits dégradés et dégradants qui guettent comment ils pourront
conduire la pauvre âme humaine dans les tourments et la misère.

; N'y aurait-ilque deux fous sur toute la terre, que les deux extré-
mités du monde ne seraient pas assez éloignées pour les séparer.Placez-les donc à la plus grande distance possible les uns des
autres; usez envers eux de tout les ménagements possibles, en-
tourez-les dïnlluences spirituelles saines, aussi bien que de soins
physiques appropriés à leur position, et priez Dieu de les puri-fier de tout mauvais Esprit.
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_Le Spiritisme conduit-il a la folie? Nous répondons non. Il

vient pour sauver les âmes des dangers et des mystères dont leurs
Soi-disant directeurs les ont entourées, pourdire à celles qui s’in—
quietent de Favenir: «Il y a une vie au-delà de la vôtre, ou labienvenuevous sera donnée par les bien-aiméspartis avant vous ;l1 n’ya ni enfer, ni punitions, ni dangers, ni tristesses, mais au



contraire, le bonheur et la lumière règnent dans ce monde pur et 
heureux qu'il faut con p é r i r  par l'amour et le bien. » + 

Comment se fait-il, qu'au nom d'un seul Dieu, nous trouvions 
sur votre lerre un total de six mille religions différentes. Nous 
le savons, au lieu de comprendre et de mettre en actes l'en. 
seignement de Jésus, vous vous êtes seulement préoccupés de la 
longueur des habits religieux, de la décoration de l'autel, de votre 
moi égoïste, et il ne vous est resté aucune pensée pour les en. 
seignements i donner h votre Esprit. 

Le Spiritisme n'a pas d'église, il ne croit qu'à l'autel qui s761éve 
à la hauteur de vos propres aspirations, qui est construit par vos 
bonnes ccuvres. Il ne regarde pas aux habits dont vous pouvez 
vous revêtir, mais à la pureté et i la sagesse de la vie intérieure 
qui rendent la plus humble créature grande et noble devant 
Dieu. Le Spiritisme ne vient pas employer l'épée pour s'imposer 
dans le monde, mais, avec une torche lumineuse, il désigne, il 
éclaire le chemin qui mène au ciel, et ce chemin ne peut etre 
trouvé par les mortels, que s'ils demandent à Dieu ses conseils 
et sa direction dans toutes choses. 

Le Spiritisme conduit-il à la folie ? Comme conclusion, nous 
répondons qu'il conduit plutôt à Dieu et A la vérité. Si vous priez 
avec ferveur, que vous viviez d'une vie juste et simple, aucun 
mauvais Esprit n'habitera en vous. Dans les temps passés, parmi 
les enfants non civilisés des hommes, la folie était une chose in- 
connue, et pourquoi ? C'est qu'ils vivaient simplement et en har- 
monie avec les lois de la nature. Que leur exemple vous serve de 
lecon ; Instruits, vous avez plus de responsabilité, et de m&me que, 
dans leurs simples croyances ils entendaient la voix de Dieu dans 
les myriades de voix de la nature, et vo~aient son sourire dans 
l'éclat des rayons du soleil, de même puissiez-vous entendre la 
voix et voir le sourire de Dieu arriver jusqu'à votre cceur, et pro- 
gresser toujours en vous mettant en harmonie avec les lois univer- 
selles, démonstration permanente de sa présence divine. 
- En réalisant sur terre la volonté même du Père qui est dans le 

ciel, en travaillant ensemble, vous pourrez acquérir l'influence et 
le pouvoir qui émanent de Lui et attirer ainsi, au milieu de vous, 
les Esprits bienraisants, nohles et élevés ; ces guides vous convain- 
cront que, si hien des vivants sont partis avant vous, les bons et 
les justes seuls reviennent pour vous encourager, pour vous donner 
la puissance de l'amour et de la volonté. 

(Traduit de l'Anglais par C. C***.) 

Évocation de Mm@ Houdin. 
D. - Esprit de ~fm@Houdin,~pouvez-vous venir à notre appel ? 

Puissent nos <guides vous amener ici, nous leur en serons reconnais- 
sant. (AprBs quinze minutes d'attente le médium écrit ce qui suit.) 
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contraire, le bonheur et la lumiere règnent dans ce monde pur et
heureux qu"il faut conquérir par l°amour et le bien. þÿ : :

'

Comment se fait-il, qu'au nom d"un seul Dieu, nous trouviong
sur votre terre un total de six mille religions différentes. Nous
le savons, au lieu de comprendre et de mettre en actes l'en.
seignement de Jésus, vous vous etes seulement préoccupés de la
longueur des habits religieux, de la décoration de l"autel, de votre
moi égoïste, et il ne vous est resté aucune pensée pour les en-

seignements En donner il votre Esprit..
Le Spiritisme n'a pas déglise, il ne croit qu'à l"autel qui s"éleve

à la hauteur de vos propres aspirations, qui est construit par vos

bonnes oeuvres. Il ne regarde pas aux habits dont vous pouvez
vous revétir, mais a la pureté et il la sagesse de la vie intérieure
qui rendent la plus þÿ h u m l : l ecréature grande et noble devant
Dieu. Le Spiritisme ne vient pas employer l'épée pour s'imposer
dans le monde, mais, avec une torche lumineuse, il désigne, il
éclaire le chemin qui mène au ciel, et ce chemin ne peut. être
trouvé par les mortels, que s`ils demandent à Dieu ses conseils
et sa direction dans toutes choses.

q

Le Spiritisme conduit-il à la folie?Comme conclusion, nous

répondons qu"il conduitplutôtà Dieu et à la vérité. Si vous priez
avec ferveur, que vous viviez d"une vie juste et simple, aucun

mauvais Esprit n'habitera en vous. Dans les temps passés, parmi
les enfants non civilisés des hommes, la folie était une chose in-

connue, et pourquoi ? G'est qu'ils vivaient simplement et en har-
monie avec les lois de la nature. Que leur exemple vous serve de
leçon; Instruits, vous avez plus de responsabilité,et de même que,
dans leurs simples croyances ils entendaient la voix de Dieu dans
les myriades de voix de la nature, et voyaient son sourire dans
l'éclat des rayons du soleil, de même puissiez-vous entendre la
voix et voir le sourire de Dieu arriver jusqula votre coeur, et pro-
gresser toujours en vous mettant en harmonie avec les lois univer-
selles, démonstration permanente de sa présence divine.

En réalisant sur terre la volonté meme du Père qui est dans le
ciel, en travaillant ensemble, vous pourrez acquérir llinlluence et
le pouvoir qui émanent de Lui et. attirer ainsi, au milieu de vous,
les Esprits hienlaisants, nohlos et élevés ; ces guides vous convain-
cront. que, si bien des vivants sont partis avant vous, les bons ot.

lesjustos seuls reviennentpour vous encourager, pour vous donner
la puissance de l'amour et de la volonté.

(Traduit de l'Anglais par G. C***.)

Évocation de Ill" Boudin.

D. - Esprit de Mm" Houdin, pouvez-vous venir à notre appel ?
Puissent nos guides vous amener ici, nous leur en serons reconnais-
sant. (Après quinze minutes d"attente le médium écrit ce qui suit.)
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bonnes oeuvres. Il ne regarde pas aux habits dont vous pouvez
vous revétir, mais a la pureté et il la sagesse de la vie intérieure
qui rendent la plus þÿ h u m l : l ecréature grande et noble devant
Dieu. Le Spiritisme ne vient pas employer l'épée pour s'imposer
dans le monde, mais, avec une torche lumineuse, il désigne, il
éclaire le chemin qui mène au ciel, et ce chemin ne peut. être
trouvé par les mortels, que s`ils demandent à Dieu ses conseils
et sa direction dans toutes choses.
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mauvais Esprit n'habitera en vous. Dans les temps passés, parmi
les enfants non civilisés des hommes, la folie était une chose in-

connue, et pourquoi ? G'est qu'ils vivaient simplement et en har-
monie avec les lois de la nature. Que leur exemple vous serve de
leçon; Instruits, vous avez plus de responsabilité,et de même que,
dans leurs simples croyances ils entendaient la voix de Dieu dans
les myriades de voix de la nature, et voyaient son sourire dans
l'éclat des rayons du soleil, de même puissiez-vous entendre la
voix et voir le sourire de Dieu arriver jusqula votre coeur, et pro-
gresser toujours en vous mettant en harmonie avec les lois univer-
selles, démonstration permanente de sa présence divine.

En réalisant sur terre la volonté meme du Père qui est dans le
ciel, en travaillant ensemble, vous pourrez acquérir llinlluence et
le pouvoir qui émanent de Lui et. attirer ainsi, au milieu de vous,
les Esprits hienlaisants, nohlos et élevés ; ces guides vous convain-
cront. que, si bien des vivants sont partis avant vous, les bons ot.

lesjustos seuls reviennentpour vous encourager, pour vous donner
la puissance de l'amour et de la volonté.

(Traduit de l'Anglais par G. C***.)

Évocation de Ill" Boudin.

D. - Esprit de Mm" Houdin, pouvez-vous venir à notre appel ?
Puissent nos guides vous amener ici, nous leur en serons reconnais-
sant. (Après quinze minutes d"attente le médium écrit ce qui suit.)

-——1l4—-—

contraire, le pqnheur et la lumierîa, règnent îlarlis ce monde pur et
heureux qui aut con_uérir par amour et e tien. n ‘

Comment se fait-il, qIu'au nom d’un seul Dieu, nous trouvions
sur votre terre un total de six mille religions différentes. Nous
le savons, au lieu de comprendre et de mettre en actes l’en.
saignement de Jésus, vous vous étes seulement préoccupés de la
longueur des habits religieux, de la décoration de l’autel, de votre
moi égoïste, etdil ne vous esfi resté aucune pensée pour les en-
seignements à onner a votre usprit.lie Spiritisme n’a pas déglise, il ne croit qu’a l’autel qui skêleve
‘a la hauteur de vos propres aspirations, qui est äonstruit par vos
bonnes oeuvres. Il ne regarde pas aux iabits ont vous pouvez
vous revétir, mais ä la pureté et 31 la sagesse de la vie intérieure
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Dieu. Le Spiritisme ne vient pas employer l'épée pour s’imposer
dans le monde, mais, avec une torche lumineuse, il désigne, il
éclaire le chemin qui mène au ciel, et ce chemin ne peut être
trouvé par les mortels, que s’ils demandent à Dieu ses conseils
et sa direction dans toutes choses.

Le Spiritisme conduit-il a la folie?Comme conclusion, nous
répondons qu’il conduitplutôtà Dieu et à la vérité. Si vous priez
avec ferveur, que vous viviez d’une vie juste et simple, aucun
mauvais Esprit n’habitera en vous. Dans les temps passés, parmi
les enfants non civilisés des hommes, la folie était une chose in-
connue, et pourquoi Ï’ (Test qu’ils vivaient simplement et en har-
monie avec les lois de la nature. Que leur exemple vous serve de
leçon; Instruits, vous avez plus de responsabilité,etde même que,
dans leurs simples croyances ils entendaient la voix de Dieu dans
les myriades de voix de la nature, et voyaient son sourire dans
Péclat des rayons du soleil, de même puissiez-vous entendre la
voix et voir le sourire de Dieu arriver jusquïi votre coeur, et pro-
gresser toujours en vous mettant en harmonie avec les lois univer-
selles, démonstration permanente de sa présence divine.

En réalisant sur terre la volonté méme du Père qui est dans le
ciel, en travaillant ensemble, vous pourrez acquérir Pinlluence et
le pouvoir qui émanent de Lui et. attirer ainsi, au milieu de vous,
les Esprits hienlaisants, nolilos et élevés ; ces guides vous convain-
cront que, si hien des vivants sont partis avant vous, les bons et.
lesjustes seuls reviennentpourvous encourager, pour vous donner
la puissance de l’amour et de la volonté.

(Traduit de PAnglais par C. Cm.)

Évocation de Mm Boudin.
D. — Esprit de illm“ Houdin, pouvez-vous venir à notre appel :7

Puissent nos guides vous amener ici, nous leur en serons reconnais-
sant. (Après quinze minutes d’attente le médium écrit ce qui suit.)



Je suis près de vous ; j'ail suivi à cette réunion mon com- 
rrestre si courageux. 
Etes-vous heureuse d'etre au milieu de nous, 6 vous 

mie BOUS aimons ? 
- Je suis au comble de mes vaux,  mon mari peut vous 
r ; combien j'étais heureuse lorsqu'il m'était permis de 
vos séances. Nous ne l'avons pu que par exception, car 
étier nous retenait prisonnier, assez loin de cette ville. Je ,.,,,,, ,;ci ; &re à Paris, oil assez prhs de cette citépour êtrepré- 

sente à chaque réunion de la société. 
D.-Avez-vous i nous donner quelques instructions ?pouvez-vous 

aussi nous dire quel est votre état actuel dans le monde des Esprits ? 
R. - Merci, tout d'abord, pour les prikres qui ont été dites ici, 

2 mon intention, et pour les paroles si chaleureuses que vous avez 
prononcées sur ma tomhe ; ces paroles on1 laissé une trace durable 
daris l'esprit cles habitants de Neuilly-Plaisance, surlout chez les 
femmes; dans nos localités il faudrait souvent la visite d'un confé- 
rencier et de médiums h elrets physiques, je regarde ce point 
comme très-important ; c'est l'opinion de vos amis de l'erraticité, si 
nombreux, qui désirent volre avancement moral. 

Je +eux dire a mon époux, à mon cher et bien-aimé Houdin, que. 
heureuse de son calme et de son courage, je suis avec lui le plus 
souvent possible; il m'a soigné avec un amour, un respect, une 
tendresse inexprimable, et je lui apporte de bons fluides pour lui 
donner la paix dans le sommeil.,. . Je veux lui rendre les forces 
qu'il a perdues à mes côtés pendant ma longue et pénible maladie. 

Qu'il sache bien que je suis heureuse, et que, ici, j'ai retrouvé 
avec ceux que j'aimais, les Esprits guides qui nous ont soutenu pen- 
dant notre longue lutte matérielle, et parmi eux le Maître et la 
légion de ses adeptes qui ont quitté la terre; ils onteu cette bonté 
de convier une personne telle que moi, B me mbler à leurs rangs 
pour bien étudier les vérités, pour préparer l'avenir et bien 
connaître la lutte à entreprendre, A bien nous servir des éléments 
choisis pour édifier I'ccuvre de régénération. 

Mon bien-aimé remerciera pour moi ma bienfaisante amie, si 
respectable, ma préférée qui a préservé ina dépouille mortelle de 
tout contact impur, et rempli la sainte mission de confiance que je 
lui ai donnée. - Comme je le désirais, j'ai été enterrée un di- 
manche, mais combien j'ai souilert (le voir tous les liahitank de 
Neuiiiy-~~aisance marcher dans la neige. Dis-leur bien, mon ami, 
que pareille chose ne s'oublie p;is, et que je les remercie tous, en 
envoyant un bon souvenir aux personnes que nous aimons pour 
la s~rnpathie dont ils nous ont donné In preuve. 

F'"@IHouDIN, Esprit libre. 

Pensees (Medium Mlle A. B.). 
L'amour est la vie de l'&me. Que vos :oeurs soient ardents et i'orts, 

Que vos esprits soient actifs ; agissez ! agissez ! 
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Je suis pres de vous ; j'ai' suivi à cette réunion mon com-

011 teriestie si courageux.
Etes ous heureuse d'ûtre au milieu de nous, 0 vous*Ju - "

. 110115 aimons ?

Ê. _.. Je suis au comble de mes þÿ v S u x ,mon mari peut vous

þÿ  û  i r m e r ;combien fétais heureuse lorsqu"il m`était permis de
H 2; vos séances. Nous ne l`avons pu que par exception, car

,5 re métier nous retenait prisonnier, assez loin de cette ville. Je
 ceci ; être à Paris, où assczpres de cette cité pour être pré-
,,- à chaque réunion de la société.

 D.-«Avez-vous 51 nous donner quelques instructions?pouvez-vous
i : inous dire quel est votre état actuel dans le monde cles Esprits?
 ji, - Merci, tout dabord, pour les pricres qui ont été dites ici,

. -_ " intention, et pour les paroles si chaleureuses que vous avez

 ononcées sur ma tombe ; ces paroles ont laissé une trace durable
_;¿f l'esprit des habitants de Neuilly-Plaisance, surtout chez les

`

t  ies; dans nos localités il faudrait souvent la visite d"un conté-
 cier et de médiums ii ell'ets physiques, je regarde ce point
 'inme très-important; clest l'opinion de vos amis de l'erraticité, si
H breux, qui désirent votre avancement moral.
" Je veau dire à mon époux, à mon cher et bien-aimé Houdin, que,
 _ureuse de son calme et de son courage, je suis avec lui le plus
 J vent possible; il m"a soigné avec un amour, un respect, une

gi- dresse inexprimable, et je lui apporte de þÿ l : o n sfluides pour lui
 nner la paix dans le sommeil .... Je veux lui rendre les forces
 "il a perdues à mes côtés pendant ma longue et pénible maladie.
 Qu'il sache bien que je suis heureuse, et que, ici, j'ai retrouvé
 ' ec ceux que faimais, les Esprits guides qui nous ont soutenu pen-
 nt notre longue lutte matérielle, et parmi eux le Maitre et la
 ágion de ses adeptes qui ont quitté la terre; ils onteu cette bonté
 __e convier une personne telle que moi, à me meter à leurs rangs
 our bien étudier les vérités, pour préparer l"avenir et bien
  nnaître la lutte à entreprendre, ii bien nous servir des éléments

 ychoisis pour éditier l"oeuvre de régénération.
 Mon bien-aimé remerciera pour moi ma bienfaisante amie, si
; espectable, ma préférée qui a préservé ma dépouille mortelle de
@Out contact impur, et rempli la sainte mission de contiance que je
Qui ai donnée. - (Lomme je le désirais, _j°ai été enterrée un di-

pmanche, mais combien _j'ai soutïert de voir tous les_ habitants de
Neuilly-Plaisance marcher dans la neige. Dis-leur lnen, mon ann,

111116 pareille chose ne s°oublie pas, et que je les remercie tous, en

þÿ üû  n v o y a n tun bon souvenir aux personnes que nous aimons pour
la Sympatliie dont ils nous ont donné la preuve.

E

-i F'"° Hounm, Esprit libre.

Pensées (llllédium llI"° A. B.).
Uamour est la vie de l'ùme. Que vos þÿ c S u r ssoient ardente et; torts,

Que vos esprits soient actifs; agissez ! agissez!

1
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 ononcées sur ma tombe ; ces paroles ont laissé une trace durable
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`

t  ies; dans nos localités il faudrait souvent la visite d"un conté-
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 J vent possible; il m"a soigné avec un amour, un respect, une

gi- dresse inexprimable, et je lui apporte de þÿ l : o n sfluides pour lui
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 nt notre longue lutte matérielle, et parmi eux le Maitre et la
 ágion de ses adeptes qui ont quitté la terre; ils onteu cette bonté
 __e convier une personne telle que moi, à me meter à leurs rangs
 our bien étudier les vérités, pour préparer l"avenir et bien
  nnaître la lutte à entreprendre, ii bien nous servir des éléments

 ychoisis pour éditier l"oeuvre de régénération.
 Mon bien-aimé remerciera pour moi ma bienfaisante amie, si
; espectable, ma préférée qui a préservé ma dépouille mortelle de
@Out contact impur, et rempli la sainte mission de contiance que je
Qui ai donnée. - (Lomme je le désirais, _j°ai été enterrée un di-

pmanche, mais combien _j'ai soutïert de voir tous les_ habitants de
Neuilly-Plaisance marcher dans la neige. Dis-leur lnen, mon ann,

111116 pareille chose ne s°oublie pas, et que je les remercie tous, en

þÿ üû  n v o y a n tun bon souvenir aux personnes que nous aimons pour
la Sympatliie dont ils nous ont donné la preuve.

E

-i F'"° Hounm, Esprit libre.

Pensées (llllédium llI"° A. B.).
Uamour est la vie de l'ùme. Que vos þÿ c S u r ssoient ardente et; torts,

Que vos esprits soient actifs; agissez ! agissez!
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_
.- Je suis près de vous;j’ai‘ suivi à cette réunion mon com-

on terrestre si courageux.
—

_
_— Etes-vous heureuse d’être au milieu de nous, o vous

_ nous aimons '?
_
.- Je suis au comble de mes vœux, mon mari peut vous

flirmer; combien j’étais heureuse lorsqu’il m’était permis de
", à vos séances. Nous ne l’avons pu que par exception, car
f re métier nous retenait prisonnier, assez loin de cette ville. Je
..
ais celci ; être il Parisä oiù assczlprtas de cette cité pour être pré-

à cia ne réunion e a socie .D___Avé1z-vousa nous donner quelques instructionsîlpouvez-vious
s : inous dire quel est votre état actuel dans le monde (les Esprits?
‘fi, —- Merci, tout d’al’iord, pour les prières qui ont été dites ici,

. -_u intention, et pour les paroles si chaleureuses que vous avez
ononcées sur ma tombe; ces paroles ont. laissé une trace ilurahle

,;gl’esprit des habitants de Neuilljr-Plaisance, surtout chez les
‘

l ies; dans nos localités il faudrait souvent la visite d’un conté-
cier et de médiums a ellets physiques, 'e regarde ce point‘inme très-important; c’est Popinion de vos ainis de Perraticité, si
mi breux, qui désirent votre avancement moral.
Je veiLxdire à mon époux, à mon cher et bien-aiméHoudin, que,

_ureuse de son calme et de son courage, je suis avec lui le plusÿ vent possible; il m’a soigné avec un amour, un respect, une
il‘ dresse inexprimable, et je lui apporte de bons fluides pour lui
nner la paix dans le sonimeil.... Je veux lui rendre les forces

’il a perdues à mes côtés pendant ma longue et pénible maladie.
f, Qu’il sache bien que je suis heureuse, et que, ici, j’ai retrouvé

ceux que j’aimais, les Esprits guides qui nous ont soutenu pen-
' nt notre longue lutte matérielle, et parmi eux le iiîaitre et la
ñgion de ses adeptes qui ont quitté la terre; ils onteu cette bonté
ne convier une personne telle que moi, à me mêler à leurs rangs
our bien étudier les vérités, pour préparer Pavenir et bien

a -’ nnaître la lutte à entreprendre, a bien nous servir des éléments
ichoisis pour éditier lkisuvre de régénération.

Mon bieii-aiiné remerciera pour nioi ma bienfaisante amie, si
Flespectable, ma préférée qui a préservé nia (‘lépoiiille mortelle detæut contact impur, et rempli la sainte mission de contiance que jeljlui ai donnée. — Gomme je le désirais, j’ai été enterrée un di-
ïgmanche, mais combienj'ai souttort de voir tous les habitants de
Neuilly-Plaisance marcher dans la neige. Dis-leur bien, mon aiiii,

{que pareille chose ne s’oublie pas, et que je les remercie tous, en
üfinvoyant un bon souvenir aux personnes que nous aimons pourla sympathiedont ils nous ont donné la preuve.

d

F“ HOUDIN, Esprit libre.
Pensées (Médium Ml” A. B.).

Uamour est la vie de l'âme. Que vos coeurs soient ardents ct; torts,Que vos esprits soient actifs; agissez! agissez!

 
   
 
   
  
   
 
 
  
 
 

 



Chassez l'orgueil de vos &mes. Soyez humble; tout le bien que vo 
faites est peu si vous considérez la perfection. us 

Si  ~ o u s  possédez dm moyeus que tous n'ont pas, soyez reconnaissants 
mais ne soyez pas vains. 

Le corps a besoin de nourriture ; l'esprit et le cœur ont besoin d'alimcIlts. 
Donnez, donnez à tous pain matériel, pain intellectuel et  pain moral. 

B. PASCAL. 
La morale est la vie des peuples. Si le peuple francais veut vivre, s'il 

veut achever son pro@s, qu'il soit moral. Que la morale soit enseignée 
à l'enfance, à la jeunesse. B. PASCAL. 

Demande à la terre et demande au ciel ; demande à tout ce qui vit ct 
respire, demande oh est le bonheur. Tous te diront : il est dans le bien, il 
est dans l'amour de l'humanité. 

O vous, qui aimez l'humanité, soyez bénis ! 
Soyez bénis vous que la passion du bien échauffe et  enflamme. Vous 

qui vivez par l'esprit et par le cucur, soyez heureux, le souffle divin du 
Très-Haut vous enivre. Soyez heureux ! DESCARTES. 

L'Afflige, l'Aveugle, le Voyant. 
2 octobre 1880. - Lorsque l'on est affligé, que 1'8preuve nous 

dompte ; lorsque, tremblants, nous marchons sans voir, inatéricl: 
lement, la route que nous nous sommes tracée ; 

Lorsque Dieu parle à notre âme attristée, et que le doux rayon- 
nement des vérités qu'il a données à l'homme illumine notre vue 
spirituelle ; 

Alors le calme entre dans notre cceur. Alors on oublie la m4- 
chanceté humaine ; 

Méchanceté accidentelle, inhérente à la jeunesse de l'humanité, 
que le temps saura vaincre, que lui seul peut d'abord atténuer, 
ensuite détruire ; 

Et en lui, I'afligé sent une consolalion immense, qui domine les 
agitations de son âme ; 

Et ses passions s'apaisent, et sa confiance renaît, et de son cccur 
l'amour s'épand à flots ; 

L'affligé devient un être moral conscient ; 
L7allligé, le premier tout en étant le dernier, est l'humble à qui 

le royaumeldes cieux appartient, -il vivra librement, -il le par- 
courera, rapide comme l'éclair ; 

Peines, souflrances, ont leur raison d'etre ; qui les supporte cn 
vaillant a bien vécu: car l'on a vaincu le passe, cet ennemi, ct 
conquis l'émancipation. Affligé, prépare-toi à de nouvelles des- 
tinées, envole-toi vers Dieu ; 

L'aveugle, c'est le voyant qui court aprés les satislactions sen- 
suelles ; 

Le voyant réel, c'est qui regarde avec les yeux de l'âme l'ho- 
rizon infini, pour découvi*ir, au-delh, une figure, un symbole ])a- 
terne1 qui resplendit et flamboie, Dieu le juste, le bon, le rénu- 
mérateur, le pacificateur. SOWEZ . 

Nécrologie. 
Le 31 janvier, à l'Abe de 26 ans, est déc6dée hime Claire Chau- 
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Cliassez l'orgue1l de vos âmes. Soyez humble; tout le bien que volfaites est peu si vous considérez la portection. 'S

S¿i vous possédez dos moyens que tous n"ont pas, soyez þÿ r e c o i i n a i s gû  m g
mais ne soyez pas vains.

Le corps a besoin de nourriture; Pesprit et le þÿ c S u ront besoin d'alimQ"¿S
Donnez, donnez à tous pain inatériel, pain intellectuel et pain moral_

'

B. PASCAL.
La morale est la vie des peuples. Si le peuple français veut vivre, Slil

veut achever son progrès, qu"il soit moral. Que la morale soit enseignée
à Penlance, à la jeunesse. B. P.sc,u..

Demande ii lu terre et demande au ciel ; demande à tout ce qui vil et
respire, demande où est le bonheur. Tous te diront : il est dans le bien, il
est dans l'ainour de Phumanité.

0 vous, qui aimez Phumanité, soyez bénis !

Soyez bénis vous que la passion du bien échaulïe et enllamme. Vous
qui vivez par l'espr1t et par le þÿ c S u r ,soyez heureux, le souftle divin du
Très-Haut vous enivre. Soyez heureux ! Diascaivrss.

L'Allligé, l`Avouglo, lo Voyant.
2 octobre 1880. - Lorsque l"on est aflligé, que l'épreuve nous

dompte ; lorsque, tremblants, nous marchons sans voir, matériel;
lement, la route que nous nous sommes tracée;

Lorsque Dieu parle à notre âme attristée, et que le doux rayon-
nement des vérités qu'il a données à l"homme illumine notre vue

spirituelle;
Alors le calme entre dans notre þÿ c S u r .Alors on oublie la mé-

chanceté humaine; '

Méchanceté accidentelle, inhérente à la jeunesse de Phumanité,
que le temps saura vaincre, que lui seul peut d°abord atténuer,
ensuite détruire ;

Et en lui, þÿ l aû  l i g ésent une consolation immense, qui domine les

agitations de son âme;
Et ses passions s°apaisent, et sa confiance renaît, et de son þÿ c S u r

l'amour s'épand à flots;
ljallligé devient un être moral conscient ;
L'al'lligé, le premier tout en étant le dernier, est l°humble à qui

le royaumefdes cieux appartient, -il vivra librement, -il le par-
courera, rapide comme l'éclair;

Peines, souffrances, ont leur raison <1'etre ; qui les supporte en

vaillant a bien vécu, car l"on a vaincu le passé, cet ennemi, et

conquis Pémancipation. Allligé, prépare-toi à de nouvelles des-
tinées, envole-toi vers Dieu ;

L'aveugle, c°est le voyant qui court après les satisfactions sen-

suelles;
Le voyant réel, c*est qui regarde avec les yeux de l°àme l'h0-

rizon intini, pour découvrir, au-delà, une ligurc, un symbole pa'
ternel qui resplendit et tlamboie, Dieu lejuste, le bon, le rénu-
mérateur, le pacilicateur. Soxxizz.

Nécrologie. -

Le 31 janvier, à Page de 26 ans, est décédée M'"° Glaire Chau-
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La morale est la vie des peuples. Si le peuple français veut vivre, Slil

veut achever son progrès, qu"il soit moral. Que la morale soit enseignée
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Demande ii lu terre et demande au ciel ; demande à tout ce qui vil et
respire, demande où est le bonheur. Tous te diront : il est dans le bien, il
est dans l'ainour de Phumanité.

0 vous, qui aimez Phumanité, soyez bénis !

Soyez bénis vous que la passion du bien échaulïe et enllamme. Vous
qui vivez par l'espr1t et par le þÿ c S u r ,soyez heureux, le souftle divin du
Très-Haut vous enivre. Soyez heureux ! Diascaivrss.

L'Allligé, l`Avouglo, lo Voyant.
2 octobre 1880. - Lorsque l"on est aflligé, que l'épreuve nous

dompte ; lorsque, tremblants, nous marchons sans voir, matériel;
lement, la route que nous nous sommes tracée;

Lorsque Dieu parle à notre âme attristée, et que le doux rayon-
nement des vérités qu'il a données à l"homme illumine notre vue

spirituelle;
Alors le calme entre dans notre þÿ c S u r .Alors on oublie la mé-

chanceté humaine; '

Méchanceté accidentelle, inhérente à la jeunesse de Phumanité,
que le temps saura vaincre, que lui seul peut d°abord atténuer,
ensuite détruire ;

Et en lui, þÿ l aû  l i g ésent une consolation immense, qui domine les

agitations de son âme;
Et ses passions s°apaisent, et sa confiance renaît, et de son þÿ c S u r

l'amour s'épand à flots;
ljallligé devient un être moral conscient ;
L'al'lligé, le premier tout en étant le dernier, est l°humble à qui

le royaumefdes cieux appartient, -il vivra librement, -il le par-
courera, rapide comme l'éclair;

Peines, souffrances, ont leur raison <1'etre ; qui les supporte en

vaillant a bien vécu, car l"on a vaincu le passé, cet ennemi, et

conquis Pémancipation. Allligé, prépare-toi à de nouvelles des-
tinées, envole-toi vers Dieu ;

L'aveugle, c°est le voyant qui court après les satisfactions sen-

suelles;
Le voyant réel, c*est qui regarde avec les yeux de l°àme l'h0-

rizon intini, pour découvrir, au-delà, une ligurc, un symbole pa'
ternel qui resplendit et tlamboie, Dieu lejuste, le bon, le rénu-
mérateur, le pacilicateur. Soxxizz.

Nécrologie. -

Le 31 janvier, à Page de 26 ans, est décédée M'"° Glaire Chau-

— 116.-
Cliassez Porgueil de vos âmes. Soyez humble; tout le bien que v0,faites est peu si vous considérez la perfection. ‘s
Si vous possédez (les moyens que tous n’ont pas, soyez reconnaissants

mais ne soyez pas vains.
Le corps a besoinde nourriture; Pesprit et le cœur ont besoin dalimgutsDonnez, donnez à tous pain matériel, pain intellectuel et pain moraL '

B. PASCAL.
La morale est la vie des peuples. Si le peuple français veut vivre, si“veut achever son progrès, qu’1l soit moral. Que la morale soit enseignée

a Peiilance, à la JBUDESSG. B. PASCAL.
Demande à 1:1 terre ct demande au ciel ; demande à tout ce qui vit etrespire, demande ou est le bonheur. Tous te diront : il est dans le bien, n

est (ldlls l’ainour de Phuinaiiité.
O vous, qui aimez Phumanité, soyez bénis !
Soyrez bénis vous que la passion du bien échauiïe et enflamme. Vous

qui vivez par l’esprit et par le cœur, soyez heureux, le soultle divin du
'l‘rès-Hautvous enivre. Soyez heureux ! DESGARTES.

Lllllllige, litveugle. le Voyant.
2 octobre ‘i880. — Lorsque l’on est aflligé, que l'épreuve nous

dompte ; lorsque, tremblants, nous marchons sans voir, matériel:
lement, la route que nous nous sommes tracée;

Lorsque Dieu parle à notre âme attristée, et que le doux rayon-
nement des vérités qu’il a données à l’homme illumine notre viie
spirituelle;

Alors le calme entre dans notre cœur. Alors on oublie la mé-
chanceté humaine; '

Méchanceté accidentelle, inhérente à la jeunesse de Phumanité,
que le temps saura vaincre, que lui seul peut d’abord atténuer,
ensuite détruire ;

Et en lui, Failligé sent une consolation immense, qui domine les
agitations de son âme;

Et ses passions s’apaisent, et sa confiancerenaît, et de son cœur
l’amour sépand à flots;

Uallligé devient un être moral conscient ;
Uallligé, le premier tout en étant le dernier, est Pliumble à qui

le royaumefdes cieux appartient, —il vivra librement,—il le par-
courera, rapide comme l’éclair;

Peines, souffrances, ont leur raison (Petre ; qui les supporte en
vaillant a bien vécu, car l’on a vaincu le passé, cet ennemi, Ct
conquis Fémancipation. Allligé, prépare-toi à de nouvelles des-
tinées, envoie-toi vers Dieu ;

L’aveugle, c’est le voyant qui court après les satisfactions sen-
suefles;

Le voyant réel, c’est qui regarde avec les yeux de l’âme l’li0—
rizon infini, pour découvrir, au-delà, une figure, un symbole pn-
ternel qui resplendit et llamboie, Dieu lejuste, le bon, le réiiii-
inérateur, le pacilicaieur. SONNEZ.

Nécrologie.
Le 31 janvier, à l'âge de 26 ans, est décédée b1” Claire Gliau—



veau, fille de notre S. E. C. Mme veuve Froment; prions pour elle, 
,ussi pour Alphonse-Marie Duitte, âgé de 12 ans et demie, petit- 

fils de notre bon ami M. de Warroquier. Cas familles spirites 
Bprouvées, mais courageuses, nos bien fraternelles amitiés. 

Le mois prochain, nous parlerons de Anna Marguerite Chellance. 
, De Gilles Ronday. - L)e madame Violet, nos frères, décédés 
en février. 

l Bibliographie. 
g.,jation d ' u ~ t  journal grec et français. - MESSIEURS LES MEMBRES 

DE LA SOCIE'PÉ SCIENTIFIQUE. -Tandis que les idées de la nouvelle Ecole 
spirituaIistepr~gres~ent en Europe et en Amérique, la Grèce et l'O- 
rient ignorentle nom de Magnétisme animal et celui de Spiritisme qui 
doivent régénérer le monde ; le Spiritualisme borné et insuflisant de 
19figlise d'un chté, puis le Matérialisme de la Science officielle, 
menacent de tarir la source du progrès. Une ligne de démarcation 

la Science de la Religion, et dans notre malheureux pays, 
l'on doit &tre ou matérialiste et athée, ou superstitieux. Je  vois 
qu'un nouvel ordre de choses se prépare pour la civilisation ver- 
moulue de nos pères, et, dans la lutte présente, je veux joindre mes 
faibles efforts à ceux des spiritualistes, vrais champions de la 
vérité, qui ont vaillamment combattu pour le bonheur de l'huma- 
nité. Je  m'adresse à vous, pour avoir votre appui, en me procu- 
rant des abonnhs pour un ouvrage scientifique que je désire 
livrer au public, ouvrage dans lequel je ferai glisser, pour ainsi 
dire, les vérités spiritualistes de notre école, en les présentant 
sous le patronage de la science expérimentale et pour aller à 
l'encontre de quelques susceptibilités. La médecine étant le champ 
ou le Matérialisme se montre dans toute sa nudité, quoique Btant 
médecin, c'est par elle que je commence mon ouvrage, qui a pour 
titre : K Critique des trois méthodes thérapeutiques, l'Allopathie, 
le Magnétisme animal, 1'Homœopathie. » Je  démontrerai, l'histoire 
en main, que toutes les théories médicales, et par conséquent 
toutes les méthodes thérapeutiques suivies jusqu'à ce jour, ont 
échoué par cela même qu'elles ont pour base des principes maté- 
rialistes faux, sur lesquels on a voulu bâtir une science qui est en 
mEme temps physique et divine. Après cela, je parlerai du Magné- 
tisnie et du Spiritisme dont je tirerai toutes les conséquences théo- 
riques et pratiques ; enfin, je prouverai que 17Homœopathie et le 
Magnétisme sont fondés sur les mêmes principes, et que ce sont l i  
les deux seules nléthodes thérapeutiques à suivre dans le traitement 
des maladies. 

Mon ouvrage sera écrit en grec, car c'est pour la Gréce el pour 
['orient qu'il est cré6 ; mais comme chez nous le nombre des abon- 
nés sera très-limité, que l'on n'y pourra pas couvrir les frais d'im- 
Pression qui sont énormes, je le traduirai en m&me temps en fran- 
çais, dans l'espérance d'avoir un assez grand nombre d'abonnés à 
1 étranger. Je  ne suis pas riche et je dois quitter l'exercice de ma  
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11e de notre S. E. G. Mm“ veuve Froment; prions pour elle,
a

' pour Alphonse-MarieDuitte, âgé de li? ans et demie, petit-
"g de notre bon ami M. de Warroquier. Ces familles’spirites

rouvées, mais courageuses, nos bien fraternelles amitiés.

Le moilsl prlqchaän, nouslparlerplns deênîiatMargupriteGliâlëanäe.'___ De Gi es on ay. —— e ma ame l0 é, nos reres, ce esF9,, février.
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Création d'un journal grec et français. — MESSIEURS LES MEMBRES

DE LA SOCIÉTÉ SCIENTIFIQUE. — Tandis que les idées de la nouvelle Ecole
spiritualisteprogressent en Europe et en Amérique, la Grece et l’O-

qientignorentlénom de Magnétismeanimal etcelui de Spiritisme qui
"doivent régénérerllemonde; le Spiritualisme boriiéet insuffisant de
rEglise d’un céte, puis le Matérialisme de la Science officielle,
menacent de tarir la source du progrès. Une ligne de démarcation

, sépare _la Science de ,la Religion, et [dans notre malheureux pays,’1’on doit être ou matérialiste et athee, ou superstitieux. Je vois
' qu’un nouvel ordre de choses se prépare pour la civilisation ver-

,

moulue de nos pores, et, dans la lutte présente, je veux joindre mes
‘faibles efforts à ceux des spiritualistes, vrais champions de la
vérité, qui ont vaillammentcombattu pour le bonheur de l’l1uma-
nité. Je m’adresse à vous, pour avoir votre appui, en me procu-
rant des abonnés pour un ouvrage scientifique que je désire
livrer au public, ouvrage dans lequel je ferai glisser, pour ainsi
dire, les vérités spiritualistes de notre école, en les présentant
sous le patronage de la science expérimentale et pour aller à
l’encontre de quelques susceptibilités. La médecine étant le champ
où le Matérialisme se mont.re dans toute sa nudité, quoique étant
médecin, c’est par elle que je commence mon ouvrage, qui a pourtitre : « Critique des trois méthodes thérapeutiques, l’Allopathie,
le Magnétisme animal, l’Homœopathie. » Je démontrerai, l’histoire
en main, que toutes les théories médicales, et par conséquent
toutes les méthodes thérapeutiques suivies jusqu"a ce jour, ont
échoué par cela même qu’elles ontpour base des principes maté-
rialistes faux, sur lesquels on a voulu bâtir une science qui est en
même temps physique et divine. Après cela, je parlerai du Magné-tisme etclu Spiritisme dont je tirerai toutes les conséquences théo-
riques et pratiques; enfin, je prouverai que l’Homœopathie et leMagnétisme sont fondés surles mêmes principes, et que ce sont là
les deux seules méthodes thérapeutiques à suivre dans le traitement
des maladies.

Mon ouvrage sera écrit. en grec, car c’est pour la Grèce et pourFOrient qu’il ost créé; mais comme chez nous le nombre des abon-
nés sera très-limité, que l’o1i n’y pourra pas couvrir les frais d’im—
pression qui sont énormes, je le traduirai en même temps en fran-
çais, dans Pespérance d’avoir un assez grand nombre d’abonnés à
Pétranger. Je ne suis pas riche et je dois quitter Fexercice de ma

  u,fi



profession pour donner tout mon temps à ce travail dont je ~ o u s  
envoie le programme ; il paraîtrait tous les mois etj'aurais l'honneur 
de vous en envoyer un cahier mensuel. 

En attendant, agréez, Messieurs, les sentiments de ma profonde 
estime, et je suis, 

Votre trés-humble serviteur : D'NICOLAS, comte de GONEMYS. 
PROGRAMNE. - L'Allopathie, 17Hommopathie et le Magnétisme 

animal, sont les trois méthodes thérapeutiques qu'on suit dans le 
traitement des maladies. Faire la critique de ces trois méthodes, 
en tirer toutes les conséquences théoriques et pratiques, tel est le 
hut d'un ouvrage que nous livrerons au public si un nombre suf- 
fisant d'abonnés nous le permet. 

CON~ITIOYS D'ABOXXENENT. - 1" L'ouvrage paraîtra du 1" au 
10 (le chaque mois, par cahiers de deux feuilles in-8". Il  sera écrit 
en grec avec la traduction française à côté du texte. 

2O La distribution par mois ne sera pas absolument obligatoire, 
et l'on ne donnera que 12 cahiers par an. 

3" On s'abonnera pour tout l'ouvrage, c'est-à-clire pour 60 
cahiers à peu prés. 

4" Prix: pour la GrCce : un an, 10 francs. Etranger : 12 francs. 
5" Les versemnts annuels se feront aussitdt qu'on aura reçu le 

premier cahier de l'ouvrage de chaque année. On les enverra par 
la poste, directement à l'auteur Dr N. Gonémys, demeurant à Corfou 
(Grèce, - Iles Ioniennes), par une lettre chargée à son adresse; 
ou bien, ils se feront par l'entremise des personnes chargées ad 
hoc, et qui seront désignées sur le premier cahier de l'ouvrage. 

6O On ne recevra que les lettres affranchies, et pas d'abonne- 
ments payés en timbres-poste. 

Nota. Vaux  de succés A notre frére, le docteur D.-N. Gonémys. 
LE SPIRITISME DEVANT LA SCIENCE. - NOUS ne pouvons mieux 

faire, pour donner une idée de ce livre, que d'en citer les passages 
suivants : 

i( Apprenons à M. J. Soury, » dit M. Fauvety, (( qu'il n'y a rien de 
(( metaphysique dans la psychologie spirite, et-que justement le 
rc Spiritisme lait sortir la science de l'âme de la phase métaphysi- 
a que ouelle a été maintenue jusqu'ici par lespirilualisme de l'école 
tc polir la faire entrer dans la voie posi tive del'observation sensible 
K et de l'expérience. Tout, dans le Spiritisme, est expérimental, 

basé sur ,des faits. Sans doute les phénomknes peuvent y Btre 
(( mal interprhtbs, les observationsmalfaites, les conclusions préci- 
« pitées ; tout cela est à voir, àexaminer, àcontrôler par laméthocle 

et la critique; mais on n'est plus fondé à dire que I'âme n'est 
qu'une abstraction, une entité métaphysique; avec le périsprit, 

(( l'âme se présente comme une réalité perceptible et formelle. 
i( D'abord on pose les phénoménes; ils sont ou ils ne sont pas. 
u Mais pour ceux qui les ont constalés, ils sont de ceux qui hm- 
(( bent sous les seus et sont toujours vérifiables; telle est bien la 
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profession pour donner tout mon temps à ce travail dont je vous
envoie le programme; il paraîtrait tous les mois etj'aurais l'honneur
de vous en envoyer un cahier mensuel.

En attendant, agréez, Messieurs, les sentiments de ma profonde
estime, et je suis,

Votre très-humble serviteur : D*`N1coLAs, comte de Goiviáiivs.

Puoouixmm. - L'Allopathie, l'Homoaopathie et le Magnétisme
animal, sont les trois méthodes thérapeutiques qu"o11 suit dans le
traito_ment des maladies. Faire la critique de ces trois méthodes,
en tirer toutes les conséquences théoriques et pratiques, tel est le
but d"un ouvrage que nous livrerons au public si un nombre suf~
lisant d'abonnés nous le permet.

Coxnrrioxs nlmoxxtsaisxr. - 1° L"ouvrage paraîtra du 1" au

10 de chaque mois, par cahiers de deux feuilles in-8°. Il sera écrit
en grec avec la traduction française à côté du texte.

2° La distribution par mois ne sera pas ahsolumentobligatoire,
et l`on ne donnera que 12 cahiers par an. i

3° On s'abonnora pour tout l"ouvrage, c"est-à-dire pour 60
cahiers à peu pres.

4° Prix: pour la Grèce : un an, 10 francs. Etranger : 12 francs.
5° Les versements annuels se feront aussitôt qu'0n aura reçu le

premier cahier de l"ouvrage de chaque année. On les enverra par
laposte,directement àl"auteurD*`N. Gonémys, demeurant à Corfou
(Grèce,- Iles Ioniennes), par une lettre chargée à son adresse;
ou bien, ils se feront par l'entremisé des personnes chargées ad
hoc, et qui seront désignées sur le premier cahier de Fouvrage.

6° On ne recevra que les lettres alfranchies, et pas d'abonne-
ments payés en timbres-poste.

Nota. Voeux de succes à notre frère, le docteur D.-N. Gonémys.
LE SPIHITISME DEVANT LA scrnucm. _ << Nous ne pouvons mieux

faire, pour donner une idée de ce livre, que d`en citer les passages
suivants:

« Apprenons à M. J. Soury, þÿ : :ditM. Fauvety, << qu'il n'y a rien de
« métaphysique dans la psychologie spirite, et-quejustement le
« Spiritisme fait sortir la science de l°âme de la phase métaphysi-
« que oùelle a été maintenue jusqu*ici par lespiritualisme de l*école
« pour la faire entrer dans l voie positive de Pobservation sensible
« et de Pexpérience. Tout, dns le Spiritisme, est expériment.al,
« basé sur des faits. Sans doute les phénomènes peuvent y être
« mal interprétés, les observations malfaites, les conclusions préci-
« pitées; tout cela est à voir, àexaminer, àcontroler par laméthode
« et la critique; mais on n"est plus fondé àdire que liâme n°est
« qu`une abstraction, une entité métaphysique; avec le perisprit,
« l°âme se présente comme une réalité perceptible et formelle.
« D'abord on pose les phénomènes; ils sont ou ils ne sont pas.
<1 Mais pour ceux qui les ont constatés, ils sont de ceux qui tom-
« bent sous les sens et sont toujours véritiables; telle est bien la
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« métaphysique dans la psychologie spirite, et-quejustement le
« Spiritisme fait sortir la science de l°âme de la phase métaphysi-
« que oùelle a été maintenue jusqu*ici par lespiritualisme de l*école
« pour la faire entrer dans l voie positive de Pobservation sensible
« et de Pexpérience. Tout, dns le Spiritisme, est expériment.al,
« basé sur des faits. Sans doute les phénomènes peuvent y être
« mal interprétés, les observations malfaites, les conclusions préci-
« pitées; tout cela est à voir, àexaminer, àcontroler par laméthode
« et la critique; mais on n"est plus fondé àdire que liâme n°est
« qu`une abstraction, une entité métaphysique; avec le perisprit,
« l°âme se présente comme une réalité perceptible et formelle.
« D'abord on pose les phénomènes; ils sont ou ils ne sont pas.
<1 Mais pour ceux qui les ont constatés, ils sont de ceux qui tom-
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profession pour donner tout mon temps à ce travail dont je vous
envoie le programme; ilparaîtrait tous les mois etj'aurais Fhonneur
de vous en envoyer un cahier mensuel.

En attendant, agréez, Messieurs, les sentiments de ma profonale
estime, et je suis,

Votre très-humble serviteur : D"N1coi..is, comte de GONÉMYS.
PROGRAMME. — L’Allopathie, l’Homœopathie et le Magnétisme

animal, sont les trois méthodes thérapeutiques qu’o11 suit dans le
traitement des maladies. Faire la critique de ces trois méthodes,
en tirer toutes les conséquences théoriques et pratiques, tel est le
hut d’un ouvrage que nous livrerons au public si un nombre suf-
fisant (l'al)onnés nous le permet.

CONDITIONS nExEoNxEnENT. — 1° Uouvrage paraîtra du l" au
10 de chaque mois, par cahiers de deux feuilles in-8°. Il sera écrit
en grec avec la traduction française à côté du texte.

2° La distribution par mois ne sera pas ahsolumentobligatoire,
et l’on ne donnera que l2 cahiers par an.
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3° On s’abonnora pour tout Pouvrage, dest-à-dire pour 60
cahiers à peu prés.

4° Prix: pour la Grèce : un an, l0 francs. Etranger : '12 francs.
5° Les versements annuels se feront aussitôt qu’on aura reçu le

premier cahier de Ponvrage de chaque année. On les enverra par
laposte,directement àl’auteurD"N. Gonémys, demeurant à Corfou
(Grèce,— Iles Ioniennes), par une lettre chargée à son adresse;
ou bien, ils se feront par Pentremise des personnes chargées Ml
hoc, et qui seront désignées sur le premiercahier de Fouvrage.

6° On ne recevra que les lettres alfranchies, et pas d’abonne—
ments payés en timbres-poste.

Nota. Vœux de succès à notre frère, le docteur D.—N. Gonémys.
LE Spmmsnn DEVANT LA SCIENCE. — « Nons ne pouvons mieux

faire, pour donner une idée de ce livre, que d’en citer les passages
suivants:

«Apprenons a M. J. Soury, » ditM. Fauvety,« qu’il n’y a rien de
métaphysique dans la psychologie spirite, et-quejustement le
Spiritisme fait sortir la science de l’âme de la phase métaphysi-
que oùelle a été maintenue jusquïcipar lespiritualismede l’école
pour la faire entrer dans la voie positive de Pobservation sensible
et de Pexpérience. Tout, dans le Spiritisme, est expérimental,
basé sur des faits. Sans doute les phénomènes peuvent y être
mal interprétés, les observationsmalfaites, les conclusionspréci-
pitées; tout cela est à voir, àexaminer, àcontrolerpar laméthode
et la critique; mais on n’est plus fondé àdire quc l’âme n’est
qu'une abstraction, une entité métaphysique; avec le perisprit,
l’âme se présente comme une réalité perceptible et formelle.
D’abord on pose les phénomènes; ils sont ou ils ne sont ‘pas.
Mais pour ceux qui les ont constatés, ils sont de ceux qui tom—
bent sous les sens et sont toujours vérifiables; telle est bien la
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(( méthode que suit la science. Les faits constatés, on cherche la 
(( cause qui les produit. 

a Le Spiritisme est appelé à introduire dans le processus religieux 
des données rationnelles el scientifiques qui transformeront les , anciennes croyances en donnant h l'immortalité de I'âme une 
positivité, une précision qui lui avait manqué jusqu'ici. 
(( Ce n'est pas un mince mérite à la science de pouvoir fournir 

( une base positive et rationnelle A un sentiment généralement ,, rhpandu. C'est à peu près à cela que se Ilorne le progrésdes idées 
(( morales et religieuses. 

« Dans cette sphbre de nos rapports on n'invente gukre, mais 
il y a toujours à préciser, B éclaircir. En éliminant les idt5es 

(( fausses, rationalisant et généralisant les iclées'justes et vraies, 
a l'esprit humain améne à l'état d'évidence et de certitude scienti- 
« fique ce qui ne fut d'abord qu'à l'état distirict ou de sentiment, 
« puis d'opinion ou de croyance. 

« Le spiritualisme, en devenant expérimental, avec les manifes- 
tations dites spirites, satisfait pleinement à la méthode des 

« sciences naturelles, et I'âme, en se trouvant revetue après la 
<( mort d'un organisme éthéréen, dit périsprit, organisme très- 
« subiil sans doute, mais cependant matériel, rentre forcément 
« dans les lois qui régissent toutes les forcescosmiques, chimiques, 
« biologiques ou physico-psychiques.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

K La science d'aujourd'hui qui se trompe pour ne voir qu'un 
a seul c6té des choses et ne pas se rendre compte de ses igno- 
« rances sera rectifiée par la science de demain, et quoiqu'en 
(( disent les faux savants et les sophistes, la vérité triomphera. 

« Non, ce n'est pas par un processus aveugle de la vie sociale 
a que le spiritualisme expérimental s'est manifesté dans le monde, 
« juste au moment oii se produisaient les doctrines nzhilistes de 
« quelques philosophes et les théories brutiates de quelques natu- 
« ralistes trop pressés de conclure. Il est permis de voir dans 
(( l'apparition des phénomènes du Magnétisme et du Spiritisme 
« une espéce de révélation, mais celle-là toute naturelle et nulle- 
« ment miraculeuse, puisqu'elle arrive i son heure, quand le mi- 
(( lieu est préparé pour l'idéal nouveau et qu'il peut s'appuyer sur 
(( la science elle-même, dont elle vient élargir les liorizons. 

« C'est là l'un des plus grands événemenis qui se soient jamais 
(( produits dans la vie de I'espéce. Il intéresse à la fois les sciences 
(( naturelles et les sciences sociales. Il apporte un champ nouveau 
(( d'expériences à la physique, à la chimie, h la physiologie, B la 
(( p~ychologie, à laquelle il ofke une hase positive qui lui a man- 
(( qué jusqu'ici. En prouvant par des faits sensibles qu'il existe 
r( des rapports réels entre les vivants et les morts, il met I'immor- 
r( talité de I'âme hors de doute et apporte i la pratique de la mo- 
" rale des mobiles pour le hien et une sanction efîectiw qui, pour 
fi la première fois, n'auront rien emprunté aux dogmes fondés sur 
(( le miracle. Enfin, par ce fait même d'une communion perma- 
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méthode que suit la science. Les faits constatés, on cherche la
cause qui les produit.
« Le Spiritisme est appeléà introduire dansle processus religieux
des données rationnelles et scientifiques qui transformeront les
anciennes croyances en donnant it l"11nmortalité de fame une

positivité, une précision qui lui avait manqué jusqu"ici.
« Ce n'est pas un mince mérite a la science de pouvoir fournir
une base positive et rationnelle þÿ a tun sentiment généralement
répandu. (fest ii peu pres ii cela que se hornetleprogrès des idées
morales et religieuses.
« Dans cette sphere de nos rapports on n`invente guère, mais
il y a toujours il préciser, ii éclaircir. En éli_minantles idées
fausses, rationalisant et généralisant les idées justes et vraies,
l'esprit humain amene à l'état d"évi<lence et de certitude scienti-
þÿû  q u ece qui ne fut cl"ahortl qu'a l"état distinct ou de sentiment,
puis cl"opinion ou cle croyance.
« Le spiritualisme. en devenant expérimental, avec les manifes-
tations dites spirites, satisf`ait pleinement il la méthode des
sciences naturelles, et Fame, en se trouvant revétue apres la
mort d'un organisme éthéréen, dit périsprit, organisme très-
subtil sans doute, mais cependant matériel, rentre forcément
dans les lois qui régissent toutes les forcescosmiques, chimiques,
biologiques ou physico-psychiques. .... . . ............. _ . . .

« La science d'aujourd'hui qui se trompe pour ne voir qu"un
seul côté des choses et ne pas se rendre compte de ses igno-
rances sera rectitiée par la science de demain, et quoiqu°en
disent les faux savants et les sophistes, la vérité triomphera.
« Non, ce n"est pas par un processus aveugle de la vie sociale
que le spiritualisme expérimental s'est manifesté dans le monde,
«juste au moment où se produisaient les doctrines nt/zilístes de
quelques philosophes etles théories brutístes de quelques natu-
ralistes trop pressés de conclure. Il est permis de voir dans

Papparition des phénomènes du Magnétisme et du Spiritisme
une espece de révélation, mais celle-la toute naturelle et nulle-
ment miraculeuse, puisqu'elle arrive it son heure, quand le mi-
lieu est préparé pour l"idéal nouveau et qu'il peut s'appuyer sur

la science elle-meme, dont elle vient élargir les horizons.
« (Test la l'un des plus grands événements qui se soient jamais
produits danslavie de l'espece. Il intéresse à la fois les sciences
naturelles et les sciences sociales. Il apporte un champ nouveau

d'expériences il la physique, åi la chimie, à la physiologie, fi la

psychologie, ii laquelle il offre une hase positive qui lui a man-

qué jusqu`ici. En prouvant par des laits sensibles qu'il existe
des rapports réels entre les vivants et les morts, il met l°immor-
talité de Fame hors de doute et apporte Si la pratique de la mo-

rale des mohiles pour le hien et une sanction effective qui, pour
la premiere fois, n"auront rien emprunté aux dogmes fondés sur
le miracle. Enfin, par ce fait meme d`une communion perma-
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þÿû  q u ece qui ne fut cl"ahortl qu'a l"état distinct ou de sentiment,
puis cl"opinion ou cle croyance.
« Le spiritualisme. en devenant expérimental, avec les manifes-
tations dites spirites, satisf`ait pleinement il la méthode des
sciences naturelles, et Fame, en se trouvant revétue apres la
mort d'un organisme éthéréen, dit périsprit, organisme très-
subtil sans doute, mais cependant matériel, rentre forcément
dans les lois qui régissent toutes les forcescosmiques, chimiques,
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« La science d'aujourd'hui qui se trompe pour ne voir qu"un
seul côté des choses et ne pas se rendre compte de ses igno-
rances sera rectitiée par la science de demain, et quoiqu°en
disent les faux savants et les sophistes, la vérité triomphera.
« Non, ce n"est pas par un processus aveugle de la vie sociale
que le spiritualisme expérimental s'est manifesté dans le monde,
«juste au moment où se produisaient les doctrines nt/zilístes de
quelques philosophes etles théories brutístes de quelques natu-
ralistes trop pressés de conclure. Il est permis de voir dans
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une espece de révélation, mais celle-la toute naturelle et nulle-
ment miraculeuse, puisqu'elle arrive it son heure, quand le mi-
lieu est préparé pour l"idéal nouveau et qu'il peut s'appuyer sur

la science elle-meme, dont elle vient élargir les horizons.
« (Test la l'un des plus grands événements qui se soient jamais
produits danslavie de l'espece. Il intéresse à la fois les sciences
naturelles et les sciences sociales. Il apporte un champ nouveau

d'expériences il la physique, åi la chimie, à la physiologie, fi la

psychologie, ii laquelle il offre une hase positive qui lui a man-

qué jusqu`ici. En prouvant par des laits sensibles qu'il existe
des rapports réels entre les vivants et les morts, il met l°immor-
talité de Fame hors de doute et apporte Si la pratique de la mo-

rale des mohiles pour le hien et une sanction effective qui, pour
la premiere fois, n"auront rien emprunté aux dogmes fondés sur
le miracle. Enfin, par ce fait meme d`une communion perma-
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méthode que suit la science. Les faits constatés, on cherche la
cause qui les produit.
« Le Spiritismeest appelée] introduire dansle processus religieux
des données rationnelles et scientifiques qui transformeront. les
anciennes croyances en donnant à Pnnmortalité de lame une
positivité, une précision qui lui avait manqué jusquïci.
« (le n'est pas un mince mérite a la science de pouvoir fournir
une base positive et rationnelle a un sentiment généralement
répandu. (Ïest a peu prés a cela que se hornetleprogrèsdes idées
morales et religieuses.
« Dans cette sphere de nos rapports on n’invente guère, mais
il y a toujours a préciser, a éclaircir. En éliminantles idées
fausses, rationalisant et généralisant les irlécsjustes et vraies,
]’esprit humain amène à l’état d’évi<lence et de certitude scienti-
fique ce qui ne fut d’abord qu'a l’état distinct ou de sentiment,
puis d’opinion ou de croyance.
« Le spiritualisme, en devenant expérimental, avec les manil'es—
tations dites spirites, satisfait pleinement a la méthode des
sciences naturelles, et lïäme, en se trouvant revétue après la
mort d’un organisme étliéréen, dit périsprit, organisme très-
subtil sans doute, mais cependant matériel, rentre forcément
dans les lois qui régissent toutes les forcescosmiques, chimiques,
biologiques ou physico-psychiques... . . . . . . . .. . . . . . . . . . . . .

« La science d'aujourd’liui qui se trompe pour ne voir qu’un
seul côté des choses et ne pas se rendre compte de ses igno-
rances sera rectifiée par la science de demain, et quoiqu’en
disent les faux savants et les sophistes, la vérité triomphera.
« Non, ce n’est pas par un processus aveugle de la vie sociale
que le spiritualismeexpérimental s’est manifesté dans le monde,
juste au moment où se produisaient les doctrines mhilistes de
quelques philosophes etles théories brutale-tes de quelques natu-
ralistes trop pressés de conclure. Il est permis de voir dans
Papparition des phénomènes du Magnétisme et du Spiritisme
une espèce de révélation, mais celle-là toute naturelle et nulle-
ment miraculeuse, puisqu’elle arrive a son heure, quand le mi-
lieu est préparé pour l’idéal nouveau et qu’il peut s'appuyer sur
la science elle-méme, dont elle vient élargir les horizons.
« C'est 1E1 l’un des plus grands événements qui se soient jamais

« produits danslaviede Fespece. Il intéresse a la fois les sciences
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naturelles et les sciences sociales. Il apporte un champ nouveau
d’expériences a la physique, a la chimie, à la physiologie, Et la
psychologie, a laquelle il olire une hase positive qui lui a man-
qué jusquïci. En prouvant par des laits sensibles qu'il existe
des rapports réels entre les vivants et. les morts, il met l’immor—
talité de l’âme hors de doute et apporte Si la pratique de la mo-
rale des mobilespour le hien et une sanction ellective qui, pourla première lois, n’auront rien emprunté aux (logmes fondés sur
le miracle. Enlin, par ce fait meme d’une communion perma-



(( nente entre ceux qui vivent sur cette terre et ceux qui n'y sont 
« plus, le lien social qui s'est établi entre les hommes, en allant 
« de l'individu 2 la famille, de la famille à la tribu, à la cité, i la 
« nation, à la race, à l'espéce, et qui n'a pu jusqu'ici les unir que 
(( d'une façon si faible les uns aux autres et plut& en théorie 
« qu'en pratique, le lien social se trouve solidariser effectivement 

toutes les générations humaines, de sorte que tous les hommes, 
« qu'ils soient de ce c6té ou de l'autre de la tombe, en s'aimant 
« les uns les autres et travaillant à leur amélioration mutuelle, 
a construisent réellement ce grand corps de l'humanité dont ils 
n se reconnaissent les membres, mais membres disjoints jusqu'ici 
« et séparés par plus d'égoïsme bestial et de haines sauvages que 
« notre pauvre terre n'en peut porter. 1) 

Nos lecteurs ont reçu le Spiritisme devant la science, livre de 
propagande que chacun doit faire lire aux adversaires de la cause. 
Notre librairie ayant été créée, non dans un but personnel, mais 
en vue de l'inthrêt @nérai du Spiritisme, chaque spirite devra en 
envoyer le prix, 1 ir. 70 cent. à l'administrateur. 

La Consolée, par la laute de i'imprimeur, ne peut Btre livré qu'aux 
premiers jours de mars. (Avis de Mme A. Bourdin.) 

L'astronomiepopulaire de M.Camil2e Flammarion, vient deparai- 
tre; l'ccuvre de cet auteur, aimédes spirites du monde entier, n'apas 
besoin ici de commentaires inutiles : dire qu'elle est admirablement 
écrite, que M. C. Flammarion a voulu rendre accessible à touset à 
un prix modique, l'enseignement si fécond, si moralisateur de l'as- 
tronomie, serait se r6péter bien inutilement pour nos lecteurs 
fidéles, nos F. E. C. 

C'est un beau vol. grand in-8", de 340 pages, plein de chromo- 
lithographies et de magnifiques lithographies, qui aident facilement 
àcomprendre le texte de ce savant et admirable travail. Le prix est 
de 10 francs, 12 francs, port pay6 ; il pèse plus de 2 kilogrammes. L'at- 
mosphère de C .  Flammarion, moins volumineux, coûtait 20 francs, 
port en plus. 

C'est donc un véritable cadeau offert aux amateurs des livres 
utiles ; on le consultera comme un bienveillant ami qui apprend i 
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« nente entre ceux qui vivent sur cette terre et ceux qui n'y sont
« plus, le lien social qui s'est établi entre les hommes, en allant
« de l'individu å la famille, de la famille à la tribu, à la cité, ii la
« nation, à la race, à l`espèce, et qui n'a pu jusqulici les unir que
« d'une façon si faible les uns aux autres et plutôt en théorie
« qu'en pratique, le lien social se trouve solidariser efl`ectivement
« toutes les générations humaines, de sorte que tous les hommes,
« qu'ils soient de ce coté ou de l`autre de la tombe, en s'aimant
« les uns les autres et travaillant à leur amélioration mutuelle,
« construisent réellement ce grand corps de l'humanité dont ils
« se reconnaissent les membres, mais membres disjoints jusqu'ici
« et séparés par plus d`égoïsme bestial et de haines sauvages que
« n0ti'e pauvre terre n`en peut porter. þÿ : :

Nos lecteurs ont reçu le Spiritisme devant la science, livre de
propagande que chacun doit faire lire aux adversaires de la cause.

Notre librairie ayant été créée, non dans un but personnel, mais
en vue de l'intéret général du Spiritisme, chaque spirite devra en

envoyer le prix, f fr. 70 cent. il ladministrateur.
La Consolee, par la faute de l'imprimeur, ne peut être livré qu'aux

premiers jours de mars. (Avis de M'"° A. Bourdin.)
Lustronomiepopulaíre de M.Camílle Flammarion, vient de paral-

tre; þÿ l l S u v r ede cet auteur, aimédes spirites du monde entier,n'a pas
besoin ici de commentaires inutiles: dire qu"elle est admirablement
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lithographies et de þÿ m a g n iû  q u e slithographics, quiaident facilement
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de l0francs, lîfrancs, port payé; il pèse plus de Qkilogrammes. L'at-
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plus, le lien social qui s’est établi entre les hommes, en allant
de l‘individu à la famille, de la famille à la tribu, à la cité, à la
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